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Nomination  des  cinq  Directeurs* 
Tous  les  corps  'électoraux,— 


forcés  par  la*  loi  du  5 fructidor  N.  st. 
de  prendre  dans  la  convention 
les  deux  tiers  des  députés  au  nou- 


veau corps  législaSèf’  , avaient 
concentré  leur  choix  sur  les 
Tome  IIU  A 


I * 


*/ 
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=2=  mêmes  individus.  Le  résultat  de 
St-  cette  combinaison  ne  composait 
la  législature  que  d’environ  six 
cents  députés  , en  y comprenant 
deux  cent  cinquante, choisis  libre- 
ment sur  la  généralité  des  Fran- 
çais. Les  jacobins  avaient  été 
exclus  de  la  manière  la  plus  for- 
melle. 

On  s’attendait  que  les  premiè- 
res opérations  de  ces  six  cents  dé- 
putés seraient  de  réunir , de  nou- 
veau, les  assemblées  primaires  , 
pour  compléter  les  deux  conseils, 
sans  s'arrêter  à la  loi  du  5 fruc- 
tidor. ^ . 

Il  en  arriva  autrement.  Les 
conventionnels  se  constituant 
corps  électoral  de  la  France  en- 
tière,complétèrent  eux-  mêmes  les 
deux  tiers  des  membres  conven- 
tionnels qui  devaient  rester  dans 
la  législature.  Les  membres  des 
r cinq-cents  sê  rendirent , le  6 bru- 
maire , à la  salle  du  Manège , ou 
la  constituante  avait  tenu  ses 
séances.  Le  conseil  des  anciens 
resta  dans  M.  salle  du  château  des 
Tuileries , ou  la  convention  avait 
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terminé  les  siennes.  Les  cinq-  agsrsi 
cents  furent  transférés  , l’année  ^ 
suivante  , dans  une  salle  nou-  . V ’ 
velle  , construite  sur  l’emplace- 
ment de  l’ancien  palais  de  Bour- 
bon. ' 

On  nomma  les  cinq  directeurs, 
qui  furent  choisis  dans  le  sein 
de  la  convention  nationale  j c’é- 
taient Jean  Réwbel , Antoine- 
François-Louis-Honoré  Letour-  » 
neur  , Louis  TVIarie  Reveil/ère- 
hepeaux  , Paul-François- Jean- 
Nicolas  de  Barras , et  Lazare- 
Nicolas-Margnerite  Carnot. 

Faimi  ces  cinq  directeurs,  le 
seul  Carnot  était  connu  par  ses 
talensj  la  nullité  des  quatre  au- 
tres , parfaitement  connu  , lais- 
sait clouter  si  ceux  qui  les  avaient 
élus  voulaient  sincèrement  Iq 
niainlicn  du  régime  constitution- 
nel , ou  si  leur  ai rière- pensée 
n’était  pas.de  gêner  tellement  la 
marche  de  la  constitution  nou- 
velle , que  les  dangf^rs  où  sa  va- 
cillation entraînait  l’Etat , con-  • 
duisisseiit  à suspenvire  son  exé- 
cution , et  à rappeler  la  confcn- 
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4 RÉVOLUTION’ 

tion  nationale  avec  son  régime 
révolutionnaire. 

Presque  tous  les  convention- 
nels , qui  n’étaient  pas  entrés  dans 
la  composition  des  deux  prin- 
cipaux corps  constitués , occu- 
pèrent des  places  importantes  , 
même  celles  de  l’institut  national, 
créé-  pour  recueillir  les  décou- 
vertes, et  perfectionner  les  scien- 
ces et  les  arts.  Lçs  autres  em- 
plois , d’une  moindre  valeur , 
étaient  confiés  à des  hommes 
qtfi  avaient  pris  une  part , plus 
ou  moins  active  , aux  excès  qui 
accompagnèrent  la  révolution. 
On  fondait  cette  conduite  sur  la 
nécessité  de  ne  confier  le  sort 
de  la  constitution  nouvelle  qu’à 
des  hommes,  placés  , par  leur 
conduite  précédente  , entre  le 
succès  et  l’échafaud. 

.Cette  préférence  mécontentait 
les  personnes  qui  , regardant  la 
révolution  .comme  terminée  , 
craignaient  que  des  gens  accou- 
tumés, de  longue  main,  à boule- 
verser , ne  voulussent  boulever- 
ser encore  ; elle  mécontentait  . 
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DE  FRANCE,  EIT.  V.  5 
aussi  ceux  qui  confondaient,  avec 
les  anarchistes  et  les  buveurs  de 
sang , tous  les  amis  énergiques  ” 
de  Ta  révolution  ; elle  mécon- 
tentait encore  davantage  les  en- 
nemis du  nouvel  ordre  de  choses. 

■ Des  troubles  continuaient  à se 
manifester  dans  plusieurs  dépar- 
temens.  Des  brigands,  répandus 
dans  les  campagnes  par  bgindear 
nombreuses  et  redoutables , dé- 
valisaient les  voyageurs,  et  com- 
mettaient les  atrocités  les  plus 
monstrueuses.  D’autres  brigands 
enlevaient  les  propriétaires  ri- 
ches ; ils  les  conduisaient  au 
fond  des  forêts  , leur  vendaient 
la’liberté  au  prix  le  plus  exorbi- 
tant, et  assassinaient  ceux  qui  ne 
procuraient  pas  sur-le-champ  les 
sommes  demandées. 

On  n’était  guère  plus  en  sûreté 
dans  les  villes^  où  la  diversité  des 
opinions  armait  les  voisins  contre 
les  voisins , les  parens  contre  les  * 
parens.  Les  possesseurs  de  biens 
nationaux*,  et  généralement  les 
individus  enrichis  depuis  la.révo- 
lution,  attribuaient  ces  exdÛs  aux 
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6 RÉVOLUTION 

manœuvres  directes  ou  indirectes 
des  émigrés  et  des  prêtres  réfrac- 
taires ; d’autres  observateurs  pen- 
saient f|ue  les  auteuts  de  ces  ca- 
lamités étaient  ces  féroces  désor- 
ganisatcurs  , accoutumés  aux 
meurtres  , aux  brigandages  , de- 
venus pour  eux  un  besoin. 

Au  milieu  de  ceS  versions  dis- 

i‘  »aratc8 , l’homme  étranger  à tous 
es  partis  , restait  en-suspens.  Le 
gouvernement  lui-même  , rece- 
vant sur  les  mêmes  faits  des 
renseignemens  souvent  contra- 
dictoires , partageait  l’anxiété 
publique. 


CHAPITRE  IL 

t 

'Partis  qui  divisaient  la  France 
depuis  V introduction  du  ré- 
crime constitutionnel. 

O 

L ES  factions  qui  avaient  en- 
sanglanté la  France  , sous  la  lé- 
gislative et  SOUS  la  convention- 
nelle, avaient  été  brisées  en  éclats 
par  rês  frottemens  révolution» 
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BEFRATfCE,  LIV,  V.  7 
naires  J d'autres  partis,  diverse- 
ment  modifiés  s’élevaient  au 
sein  de  leurs  débris.  Les  chefs 
des  Cordeliers  et  des  jacobins 
périrent  successivement  , sans 
prévoir  , peut-être  , le  résultat 
des  vastes  bouleversement  dont 
ils  fure^l^lés  principaux  agens. 

Au  liei;  des  jacobins , des  feu  il- 
lans  , des  girondistes , des  Corde- 
liers , des  brissotins , quatre  par- 
tis bien  prononcés  divisaient  la 
France  depuis  l’introduction  du 
régime  constitutionnel.  Si  l’on 
perd  de  vue  cette  observation,  on 
ne  pourrait  concevoir  la  série 
des  évèneraens  q^ui  amenèrent  la 
journée  du  1 8 fructidor  an  5, 
et  celle-du  1 8 brumaire  an  8. 

Le  plus  nombreux  de  ces  par- 
tis était  celui  des  républicains 
attachés  à laconstitution  de  1795, 
sans  en  ignorer  lés  défauts.  Le 
second  se  composait  des  indivi- 
dus qui  auraiént  voulu  ramener 
le  régime  conventionnel  , ou  la 
constitution  de  i/pS.  Ils  s’appe- 
laient aussi  républicains  , et  pré- 
tendaient même  au  républica- 
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— -■  nisme  exclusif.  Ceuxdutiers.partx 
Y795  pouvaient  s’appeler  demi-roya- 
listes. Ils  multipliaient  leurs  ef- 
forts pour  faire  sortir  de  ses  rui- 
‘ nés  l’œuvre  de  la  constituante. 
Ils  se  vantaient , comme  les  qua- 
tre-vingt- treize , d’être  républi- 
cains. L’Angleterre , leur 

système*  est  une  république.  En- 
fin , le  quatrième  parti  voulait 
tout  rétablir  dans  l’ancien  régi- 
me , jusqu’aux  aides  et  ai^t  capu- 
cins. 

Ces  royalistes,  écrasés  par  la 
hache  révolutionnaire  , étaient 
encore  combattus  par  les  opinions 
répandues  daiîs  les  écrits  de' plu- 
sieurs de  leurs  défenseurs  les  plus 
adroits.  Mallet-  Dupaa , dans 
une  brochure  intitulée  : Consi- 
dérations sur  la  nature  de  la  ré- 
volution de  France  , assignait  à 
l’inflexibilité  qui  voulait  tout  ou 
rien  , le  principal  attachement 
des  Français  à la  cause  républi- 
caine. 

Après  avoir  fait  l’analyse 
d’un  de  ces  écrits  , et  en  avoir 
tiré  les  conclusions  les  plus  dé- 
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favorables  à la  cause'  royaliste  , 
il  ajoutait  : Si  le  gouverneme^ 
français  avait  à réchauffer  l’er^ 
thousiasme  des  peuples,  il  fe- 
rait , dans  une  proclamation,  la 
seconde  édition  dfes  principes  ré- 

Ïrnndus  dans  la  brochure  intitu- 
ée  : Lettres  sur  la  République  , 
et  d’après  cet  écrit , il  dirait  à la 
nation  ; 

« Cessez  d’espérer  aucun  de 
ces  avantages  que  vous  offrait  un 
roi  , dont  la  mémoire  semble 
consacrer  les  volontés.  A.Ja 
royauté  ensevelie  , on  veut  ajou- 
ter tout  ce  qui  vous  la  rendait 
odieuse.  Aujourd’hui  , souve- 
rains, céderez-vous  vos  destinées 
■ au  monarque  le  plus  absolu  ? Si 
^vous  penchez  pour  la  restaura- 
tion de  la  monarchie  , songez 
qu’elle  est  essentiellement  un 
gouvernement  féodal.  Vous  avez 
borné  la  nation  aux  communes 
seules  } eh  bien  ! nos  adversaires 
excluent  les  communes  des-états> 

. généraux  ; ils  vous  apprennent 
que  la  noblesse  et  le  clergé  sont 


N.  sr. 

An  4. 


< 
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les  véritables  représentans  de  la 

V.  gr.  • • ^ 

vyi.  nation. 

Louis  XVI  avait  reconnu  votre 
droit  de  consentir  les  nouvelles 
taxes  } on  vous  déclare  que  le 
régime  de  LoUis-le-Grand  déci- 
dera seul  des  contributions.  Tous 
vos  cahiers  de  1789  deman- 
daient la  suppression  des  inten- 
dans  , ils  seront  le  grand  ressort 
du  gouvernement. 

> 5>Votre  vœu  unanime  a proscrit 

les  lettres  de  cachet,  on  vous  les 
rçijdra  comme  des  moyens  de 
correction.  Vous  avez  abattu  la 
Bastille , on  en  rebâtira  de  plus 
spacieuses.  Pas  une  innovation 
ne  sera  conservée  , pas  un  abus 
ne  sera  condamné  ; choisissez 
entre  l’indépendance  et  une  su-^ 
jétion  illimitée.  ^ 

55  A ces  mots  on  voit  toutes  les 
dilférences  s’évanouir , les  camps 
se  repeuplent , le 'crédit  des  roya- 
listes disparaît.  Voilà  , depuis 
quatre  ans  , les  écueils  sur  les- 
quels  on  s’obstine  à nous  rame- 
ner , par  ces  déclamations  de 
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divan  , qui  font  calomnier  les  ■ 
princes  #t  leurs  partisans  j dé- 
damnations  ridicules  et  irréllé-  " 
chies',  capables  de  multiplier 
par-tout  les  amis  de  la  révo- 
lution. >» 

Ainsi  parla  Mallet  - Dupan. 

Ses  leçons  avaient  fait  une  telle 
impression  sur  l’esprit  de  ceux 
auxquels  il  les  adressait  , que 
tous  les  royalistes  paraissaient 
abandonné*  leurs  anciens  droits; 
leurs  anciennes  prérogatives.  A 
les  entendre  , loin  de  vouloir 
immoler  la  liberté  des  peuples 
aux  intérêts  du  roi  et  de  la  no- 
blesse , on  n’avait  d’autre  but 
que  de  ramener  en  France  la  con- 
corde , l’abondance  , le  bonheïir* 
Tous  les  abus  allaient  être  irrévo- 
cablement détruits,  et  la  France,; 
sous  le  gouvernement  des  émi- 
grés , serait  désormais  une  fa- 
mille immense. 

Les  défenseurs  de  la  constitu- 
tion de  1791  , dispersés  par  les 
jacobins  et  les  Cordeliers,  furent 
oubliés  pendant  plusieurs  an- 
nées ; ils  reparurent  après  le  9 


Digilized  by  Google 


12  ^ REVOLUTION 

===  thermidor  : les  restes  de  la  faction 
ïjÿi!  orléaniste  se  réunirent»,  peu  à- 
peu  , à ce  parti  , dans  lequel  ils 
croyaient  trouver  leurs  ‘avan- 
tages. 

. Ils  mettaient  en  avant  l’exem- 
ple de  L’Angleterre  , qui,  s’étant  tü 
en  vain  flattée  , apres  les  plus 
violantes  commotions  , de  jouir 
d’un  gouvernement  heureux  , en 
rendant  la  couronne  au  fils  du 
roi  décapité  par  Crofkwel , n’a- 
vait affermi  sa  liberté  , qu’en 
chassant  les  Stuart  ^ pour  don- 
ner leur  trône  au  stadhouder  de  * 
Hollande.  La  création  de  la  cons- 
titution de*  l’an  3 diminuait  , 
mais  n’éteignait  pas  leurs  espé- 
rances. 

On  crut  remarquer  de  l’affi- 
nité  entre  les  projets  de  cette 
faction , le  mouvement  de  ven- 
démiaire , et  les  réactions  du 
midi.  J’entendais  assurer  cent  ' 
fois  à cette  époque , par  gens  qui 
se  prétendaient  instruits , que  le 
fils  aîné  du  duc  d’Orléans  , caché 
dans  Paris  , ne  tarderait  pas  à se 
montrer , et  que  cet  évènement 
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rétablirait,  tout-à-coup  , la  paix 
dans  l’Europe  entière. 

Ceux  qui  favorisaient  ce  sys- 
tème, se  présentaient  comme  des 
médiateurs  entre  les  royalistes  et 
les  républicains  , entre  le  gouver- 
nement français  et  les  puissances 
coalisées.  Ils  ne  rejetaient  pas 
même  entièrement  la  constitution 
de  1795  ; à leur  avis , plusieurs  de 
ses’  'institutions  devaient  être 
ajoutées  an  code  de  la  consti- 
tuante. Le  décret  qui  partageait 
en  deux  chambres  le  corps  légis- 
latif, était  une  de  ces  institutions 
supplétives. 

On  assurait  que  le  club  de  Cli- 
chy , établi  par  quelques  conven- 
tionnels , détruit  après  le  i3  ven- 
démiaire , et  rétabli  par  les  dé- 
putés formant  le  nouveau  tiers 
dans  la  législature  , penchait  en 
faveur  de  cet  amalgame.  J’ai  con- 
nu , parrpi  ceux  qui  assistaient 
à cette  réunion , des  hommes 
dont  les  principes  étaient  pure- 
ment républicains.  Je  ne  voudrais 
pas  décider  quelle  était  l’opinion 
de  l’assemblée  entière  , où  les 
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députés  seuls  étaient  admis.  Au 
1795.  Surplus  , la  force  de  ce  parti 
augmenta  dans  lasuite.  Un  grand 
nombre  de  royalistes  s’y  réuni- 
rent ; soit  que,  désespérant  de  ré- 
tablir la  monarchie  française  avec 
ses  anciennes  dépendances , un 
troue  constitutionnel  fût  regardé 
pareuxcomrne  ünédernière  plan- 
che après  le  naufrage  , ou  ^ue  , 
dissimulant  leurs  arrières-pen- 
sées , ils  vissent  dans"  ce  change- 
ment les  germes  d’un  second 
qui  leur  rendrait  leurs  préroga- 
tives. 

Les  fauteurs  de  la  constitutior» 
de  1793  étaient  moins  redouta- 
bles par  leur  nombre  que  par  l’ha- 
bitude avec  laquelle  ils  avaient 
> soulevé  toutes  les  tempêtes  de  la 
révolution . C’étaient  ces  hommes 
qui , chassant  des  ateliers  et  des 
manufactures  une  multitude 
Ôl' ilotes,  et  les  appelant  à lado- 
* mination  , avaient  renversé  les 
institutions  sociales  , reçues  en 
France  depuis  dix  siècles.  Ils 
prétendaient  avoir  donné  des 

* gages  à la  révolution , tandis  que 
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la  plupart  d’entre  eux  lui  avaient 
au  contraire  prêté  sur  gage  , et  ^,1*4* 
se  faisaient  payer  très  - chère- 
ment. * _ 

Cependant , malgré  le  déplace- 
ment de  toutes  les  conditions , le 
renversement  de  toutes  les  gran- 
des propriétés  , et  cette  immense 
loterie  de  fortunes  populaires, 
d’avancemens  , de  succès,  d'olFi- 
ces  innombrables  , distribués  par 
le  peuple  en  masse  , et  reçus 
par  le  peuple  en  détail , un  grand 
nombre  de  révolutionnaires  res- 
taient dans  l’indigence  j soit  que 
le  hasard  ne  leur  eût  pas  offert 
l’occasion  de  se  procurer  ces 
masses  d’assignats,  avec  lesquels 
on  achetait  les  biens  nationaux  , 
ou  que,  regardant  comme  inta- 
rissable la  mine  de  papier  qui 
avait  alimenté  la  révolution , ils 
eussent  dissipé  leurs  profits  en 
vaines  profusions  , ne  ckoutant 
pas  d’en  faire  de  nouveaux  à 
leur  volonté.  ♦ 

• Persuadés,  ou  paraissant  l’être, 
qu’une  expropriation  universelle 
pouvait  seule  consolider  la  Ré- 
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publique,  ils  regardaient  comme  ^ 
un  acheminement  à la  royauté  , 
tout  gouvernement  dans  lequel 
les  particuliers  plus  heureux , ou 
plus  adroits  , avaient  fait  des 
fortunes  immenses.  La  constitu- 
tion de  1795  leur  paraissait  roya- 
liste , et , dans  la  crainte  qu’on 
ne  s’avisât  de  substituer  quelque 
jour  un  monarque  aux  pentar- 
ques  constitutionnels  , ils  préfé- 
raient le  code  de  1793,  comme 
plus  favorable  au  nivellement 
agraire  des  propriétés.'' 

Je  ne  range  pas  dans  ce  parti 
les  hommes  couverts  de  sang.  Ils 
sont  d’une  espèce  inconnue  jus- 
qu’à nos  jours.  Créés  par  la  révo- 
lution , nous  les  avons  vus  réunir 
ce  qui  jusqu’à  présent  paraissait 
contradictoire  , le  courage  et  la 
cruauté  j l’amour  de  la  liberté 
et  la  soif  du  despotisme  \ la  fierté 
qui  élàve  l’ame  , et  les  affections 
viles  et  criminelles  qui  la  dégra- 
dent. Ces.  tigres  , qui  semblèrent 
sortir  de  l’enfer  pour  dévaster  la 
terré  , pour  briser  toutes  les  lois , 
tous  les  usages  , toutes  les  habi- 
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tudes  J pour  écraser,  de  la  même 
main , ceux  qui  défendaient  la 
liberté  et  ceux  qui  la  coinbat- 
. talent  j ces  agens  aveugles  de  la 
mort  et  du  chaos,  loin  de  former 
xxn  parti , étaient  prêts  à vendre 
leurs  fureurs  à ceux  qui  auraient 
voulu  les  payer. 

Avez- vous  vu  quelquefois  dans 
une  bataille  une  phalange  épais- 
se s’avancer  en  colonnes  ser- 
rées , de  manière  que  la  vue  ne 
perce  pas  au-delà  des  premiers 
rangs  ? les  soldats  qui  la  compo- 
sent ne  paraissent  devoir  com- 
battre qu’avec  les  armes  dont 
leurs  bras  sont  chargés  : tout-à- 
coup  la  colonne  s’arrête , elle 
s’entrouvre  par  un  mouvement 
subit  J une  artillerie  formidable 
se  présente  ; elle,  vomit  sur  l’en- 
rteiHi  consterné  l’épouvante  et 
la  mbrt. 

Les  terroristes  étaient  cette 
artillerie  prête  à foudroyer  tout 
ce  qui  se  présentait  sur  son  pas- 
sage. Ce  système  n’était  que  des- 
tructif. Le  parti  qui  se  servait 
d’eux,  pouvait  devenir  à son 


RÉVOLU  TI  OIT 

“ tour  leur  proie  j ainsi  les  anî- 
tnaux  atteints  de  la  rage  , après 
avoir  déchiré  ce  qu’ils  rencon- 
trent , se  jettent  jusque  sur  la 
main  qui  les  a nourris. 


CHAPITRE  III.  , 

\ • • ^ * 
uriations"  dans,  V opinion  pu- 

blique. 

Xj£S  trois  derniers  partis  étaient 
révolutionnaires,* puisqu'ils  vou- 
laient détruire  plus  ou  moins 
la  nouvelle  constitution  j tous 
s’abusaient  dans  leurs  vues  et 
dans  leurs  moyens. 

Ceux  qui  parlent  toujours  de 
détruire  en  France  le  nouveau 
gouvernement , ne  sentent  gl§ht- 
être  pas  eux-mêmes  combien  ils 
s’égarent  dans  leurs  desseins: 
ils  ont  vu  qu’une  révolution 
était  un  évènement  terrible 
et  funeste  \ ils  en  concluent 
qu’une  contre-révolution  serait 
un  évènement  heureux  , sans  ’ 
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réfléchir  que  cette  contre' - ré- ■ 
volution  serait  une  révolution 
nouvelle  , accompagnée  de  nou- 
-velles  horreurs. 

. Lorsque  les  hommes  qui  ont 
tout  perdu  regrettent  le  passé*,  et 

2ue  ceux  qui  n’ont  pas  tout  gagné 
évorent  l’avenir,  on  ne  saurait 
encore  juger  ‘de  résultats  du 
nouvel  ordre  de  choses.  Linguet 
imprima  cette  phrase  , troji  peu 
méditée  alors,  et  trop  mise  en 
pratique  depuis  : La  société  a 
J ait  au  monde  un  vaste  cachot , 
dans  lequel  il  n’y  a de  libres 
que  les  gardiens  des  prisonniers. 
Adrien  Lezay  disait  dans  un  de 
ses  pamphlets  : Il  ne  faut qid avoir 
vu  comment  le  riche  dévore  , et 
comment  tout  le  reste  jeûne  pour 
être  devenu  un  niveleur. 

Ces  vérités  sont  reconnues 
avec  douleur  par  le  sage , mais  il 
les  publie  avec  précaution  : oui 
sans  doute  le.  pauvre  jeune  , et 
tandis  qu’il  arrose  de  ses  larmes 
le  morceau  de  pain  que  lui  dis- 
putent ses  enf'ans  infortunés  , le 
philosophe  verse  des  larmes  en- 
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^ — core  plus  amères  sur  l’immua- 
^795!  destinée  des  humains,  con- 
damnés par  la  nature  à cette 
aflligeante  inégalité  de  partage  , 
à laquelle  nos  révolutionnaires 
prétendirent  remédier  , non  .en 
favorisant  l’industrie,  mais  en 
ruinant  les  propriétaires# 

Il  rie  saurait  exister  de  société 
dans  laquelle  il  n’y  ait  des  pau- 
vres et  des  riches.  Le  travail  est 
en  même-temps  l’enfant  du  be- 
soin et  le  père  des  Jouissances. 
Peuple , souvenez-vous  que  ceux* 
d’entre  vous  qui  sortiront  de  la 
'misère  par  la  violence,  devien- 
dront la  minorité  ; le  plus  grand 
nombre  restera  pauvre , et  ne 
trouvera  plus  de  ressources  ; les 
spoliateurs  verront  tourner  contre 
euxleursprincipeset  leurs  armes; 
les  niveleurs  savent  bien  que  l’é- 
galité absolue  ne  régnera  sur  la 
. terre , que  lorsque  tous  les  vi- 
sages se  ressembleront  parfaite- 
ment ; mais  ils  savent  encore 
mieux  qu’en  appellant  le  brigan- 
dage au  secours  des  malheureux, 
le  petit  nombre  qui  s’emparera 
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des  fortunes  , sera  composé  des  - ■' 
prédicateurs , et  non  des^dupe? 
qui  les  écoutent. 

Il  est  en  France  beaucoup  de 
mécontens , on  aurait  tort  de  les  * > 

regarder  tous  comme  ennemis  du 
nouvel  ordre  de  choses  ; celui 
qui  trouve  son  habitation  in- 
commode, ne  se  prépare  cepen- 
dant pas  à la  renverser.  J^es 
hommes  ont  l’humeur  frondeuse 
plus  que  destructive  j la  masse 
entière  d’une  nation  est  néces-  , 
sairement  liée  à Son  gouverne- 
ment. 

- Le  parti  attaché  à la  constitu- 
tion de  1795,  l’emportait  hau- 
tement sur  les  trois  autres  partis 
réunis:  il  ne  se  composait  pas 
seulement  des  hommes  dominés 
par  la  passion  de  la  liberté  , mais 
de  tous  les  individus  liés  au  ‘ • 
nouvel  ordre  de  choses  par  \ 

leur  fortune , par  leurs  places , 
par  leurs  habitudes,  et  par  un 
conccmrs  de  circonstances  par- 
ticdlie  ires  ; joignez-'y  la  masse 
des  hommes  qui , n’ayant  pu 
s’opposer  aux  massacres  et  à l’a*. 
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narclile  , instruits  par  le  puasse  , 
repoussent  detout  leur  pouvoir 
une  nouvelle  révolution  capable 
d’entraîner  de  nouveau  la  dévas- 
tation, les  massacres,  l’anarchie. 

La  destruction  de  la  féodalité  , 
la  suppression  des  aides  , de  la 
gabelle;  la  distribution  égale  de 
Liinpot  entre  tous  les  citoyens, 
en  raison  de  leurs  propriétés,  et 
letiV  droit  égal  aux  emplois  pu- 
blics , en  raison  de  leur  mérite , 
devenaient  ude  possession  com- 
mune à laquelle  s’attachaient 
tous  les  Français,  depuis  les  mo- 
destes agriculteurs  jusqu’aux  ha- 
bitans  des  superbes  hôtels  de 
Paris. 

On  désirait  le  retour  graduel 
des  habitudes,  des  formes  et  du 
ton  que  les  niveleurs  avalent  fait 
disparaître  au  milieu  des  tem- 
pêtes révolutionnaires,  mais  on 
voulait  conserver  ses  conquêus  v 
sur  Us  ordres  privilégiés.  On 
n’avait  pas  abattu  une  caste  pa- 
tricienne pour  en  cré#'  ,une 
nouvelle  ; ce  vœu  prédominant 
dans  les  armées , dans  les  villes , 
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dans  les  campagnes  , devenait  le 
Irait  le  plus  saillant  du  caractère  An  4'. 
français  , la  soumission  aux  lois 
républicaines  se  conciliait  avec 
une  insurrection  permanente 
contre  toutes  les  prétentions  ex- 
clusives. 

Le  nouveau  gouvernement 
avait  donc  les  plus  solides  ap- 
puis , autres  que  les  talens  de 
ceux  qui  avaient  révolutionné  la 
France  , autres  même  que  les 
intérêts  et  les  crimes  de  *cette 
horde  de  scélérats,  qui,  s’étant 
montrés  long-temps  au  premier 
rang , désiraient  alors  de  se  faire 
oublier  j une  nouvelle  combi-  • 
naison  inspirait  de  nouveaux’ 
sentimens , modifiait  d’une  nou- 
velle manière  les  affeclions  ré- 
volutionnaires. • 


» 
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CHAPITRE  IV. 

/ 

Chüte  des  Assignats. 

.(Quoique  le  papier-mon- 
naie eût  insensiblement  perdu 
la  plus  grande  partie  de  sa  va- 
leur numéraire  , par  la  trop 
grande  quantité  d’assignats  jetés 
dans  la  circulation  , l’absolue 
dépréciation  de  ce  signe  d^é-  ' 
change  date  cependant  des  mois 
qui  suivirent  les  évènemens  de 
■ vendémiaire  : ce  fut  le  temps 
' de  la  plus  affreuse  famine  dans 
Paris  ; les  familles  qui  n’étaient 
pas  salariées  par  la  République , 

, ou  qui  n’avaient  pas  partagé  les 
horribles  profits  de  l’agiotage., 
dévorant  leurs  larmes , atten- 
daient en  vain  quelque  soulage- 
ment ; les  malheureux  avaient 
usé  jùsqu’àl’espérance,  ce  baume 
réparateur,  cette  dernière  con- 
solation que  l’indulgente  nature- 

nous 
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nous  réserve  dans  les  angoisses 
de  la  vie. 

Combien  de  fois  j’ai  vu  des 
mères  de  famille  recueillir,  pour 
nourrir  leurs  enfans,  les  débris 
d’herbes  et  de  légumes  rejetés 
au  coin  des  rues  , et  dont  les 
animaux  auraient  refusé  de  se 
nourrir!  Les  révolutions  ne' sont 
donc  pas  faites  pour  les  peuples , 
mais  pour  quelques  individus 
fourbes  et  adroits  qui  s’en  em- 
parent , concluait  le  philosophe 
dans  son  réduit  solitaire , en  je- 
tant ses  regards  soucieux  sur  les 
destinées  dîe  sa  patrie. 


CHAPITRE  V. 

Fortunes  immenses  faîtes  par 
les  possesseurs  assignats, 

I_jA  chûte  des  assignats,  dont 
la  masse  effrayante  montait  à 
soixante  milliards  , fut  accélérée 
dans  une  proportion  si  rapide , 
qu’au  mois  de  ventôse  , une 
Tome IIL  ' B 
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! livre  de  pain  iutpayée  cent  livres, 
une  livre  de  viande  trois  cents 
livres  , une  paire  de  soulieis 
trois  mille  livres,  une  demi-corde 
de  bois  vingt  mille  livres.  Les 
assignats  ne  valaient  plus  les 
frais  de  leur  fabrication  : on  les 
remplaça  par  d 

nommés  mandats  territpriau:v , 
la  confiance  n 'existait  plus  , les 
■ mandats  étaient  discrédités  avant 
de  sortir  des  presses  nationales. 
Au  milieu  d’une  subversion 
incalculable  , les  fournisseurs 
des  années  de^a  République, 
les  agioteurs  et'les  autres  agens 
delarévolution,  ne  Gageaient 
pas  le  sort  commun  : ils  étaient 

payés  en  papier  j 
solder  les  plus  minces  objets  , on 
leur  distribuait  des  sommes  si 
prodigieuses  en  assignats  ou  en 

mandats,  que, bientôt,  ne  trou- 

vaut  plus  à les  échange?  contre 
des  métaux  précieux  , emmaga- 
sinés par  eux, ils  lesemp  oyaien 
en  biens  nationaux. 

On  ne  parlait  que  par  million  : 

les  possesseurs  d assignats  vous 
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disaient  que  la  République  ven- 
dait ses  domaines  à des  prix 
exorbitans  5 ces  prix  ne  repré- 
sentaient aucune  valeur  réelle. 
On  se  procurait  un  joli  presby- 
tère avec  sa  cour  et  «on  jardin, 
pour  douze  louis  d’or,  qui  va- 
lurent jusqu’à  deux  cens  qua- 
rante mille  francs  en  assignats. 
Le  château  et  le  parc  de  Gaillon  , 
appartenans  auparavant  aux  ar- 
chevêques de  Rouen  % estimés 
deux  cent  mille  écus  , furent 
vendus  pour  une  somme  de  pa- 
pier, la  quelle,  avec  les  accessoires 
])ayés  en  argent,  ne  représentait 
pas  trente  mille  francs  ; c’était  à 
peine  un  pot-de-vin  raisonnable 
pour  un  tel  marché. 

La  plupart  des  héritages  ap- 
partenant avant  la  révolution  au 
roi , au  clergé  , aux  émigrés , 
passèrent  dans  les  mains  des  pos- 
sesseurs d’assignats,  et  comme 
les  jacobins  et  les  Cordeliers  par- 
tageaient presque  exclusivement 
cet  avantage  , cette  immense  for- 
tune leur  faisant  oublier  d’an- 
ciens démêlés  dont  les  causes 
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' n’existaient  plus,  ramenait  leurs 
V-  St-  soins  vers  la  conservation  de  ces 
riches  et  superbeshéritages  , dont 
ils  étaient  devenus  propriétaires 
par  une  espèce  d’enchantement  ; 
il  n’était  plus  question  de  ia- 
cobins  chez  les  nouveaux  riches» 
On  passait  condamnation  sur  ces 
vastes  scènes  de  brigandage , 
dont  le  souvenir  effraiera  nos 
neveux  y ceux  qui  couvraient 
Marat,  .Roberspierre , Lebon 
Carrier , de  l’exécration  qu’ils 
méritaient , n’éprouvaient  au- 
cune contradiction  apparente. 

Sous  le  règne  de  la  montagne, 
on  soutenait  que  les  seuls  ja- 
cobins étaient  patriotes.  Les 
choses  avaient  pris  une  tournure 
différente  depuis  que  ce  patrio- 
tisme enrichissant  leur  avait  pro- 
curé des  terres  , des  châteaux  et 
des  monceaux  de  métaux  pré- 
cieux. Abattant  eux-memes  l’é- 
chafaudage dont  ils  s étaient  ser- 
vis pour  âever  leur  fortune  pro- 
digieuse, chacun  d’eux  se  dé- 
fendait d’avoir  jacoblnisé  ; mais 
en  échange,  chacun  d’eux  vous 
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assurait  qu’il  ne  fallait  chercher  = 
les  vrais  amis  du  régime  répu- 
blicain  , que  parmi  les  posses- 
seurs  de  biens  nationaux. 


CHAPITRE  VI. 

Costumes  et  usages  introduits 
depuis  la  révolution. 

I L s’était  fait  dans  Paris  une 
métamorphose  générale , qui  sur- 
passait celles  dont  l’ingénieux 
Ovide  nous  a tracé  la  peinturjf 
Tandis  que  les  hommes  et  les 
femmes  qui  avaient  possédé  cent 
mille  écus  de  rente  , deman- 
daient l’aumône  dans  les  places 
publiçiues  , les  sales  et  hideux 
jacobins , aux  cheveux  noirs  et 
plats , aux  yeux  hagars  et  san- 
guinolens,  aux  propos  insultans 
et  cyniques  j ces  spoliateurs  de 
la  fortune  publique  , ces  brise- 
scellés  , ces  fournisseurs  des  tri- 
bunaux révolutionnaires  , ces 
incendiaires , ces  noyeurs  , ces 
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buveurs  de  sang , ces  sans-cu- 
lottes , étaient  transmués  par  art 
de  féerie  en  autant  de  seigneurs 
maniérés , qu’on  eût  pris  pour 
des  petits-maîtres  j leurs  dégoû- 
taiis  haillons  se  remplaçaient  par 
des  ameublemens  précieux.  Les 
greniers  dans  lesquels  ils  avaient 
caché  leurs  vols,  sous  le  voile 
d’une  feinte  indigence  , se  chan- 
geaient en  magnifiques  palais. 
Un  palfrenier  occupait  l’hôtel 
d’un  duc  et  pair  j une  cuisinière 
celui  d’un  évêque;  un  laquais, 
devenu  entrepreneur  des  vivres, 
^e  trouvait  à l’étroit  dans  l’habi- 
tation d’un  prince. 

Une  nouvelle  jurisprudence 
concernant  les  mariages , conve- 
nable, ou  du  moins  sans  incon- 
véniens  dans  les  pays  où  les 
mœurs  domestiques  , religieuse- 
ment observées  , étaient  un  frein 
égal , etqueh[uefois  plus  restrei- 
gnant que  celui  des  lois , ouvrait 
la  porte  aux  excès  d’une  prosti- 
tution publique.  Les  nouveaux 
riches  prenaient  et  quittaient 
leurs  femmes  comme  une  mar- 
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ohandise  ordinaire  livrée  au 
commerce.  Plusieurs  donnaient 
ces  mutations  comme  une  mar- 
que de  patriotisme.  Les  femmes 
ne  pouvant  compter  sur  la  stabi- 
lité de  leur  état,  jouissaient  du 
présent  sans  Songer  à l’avenir  ; 
joignant  à l’ancienne  liberté  des 
femmes  françaises  , l’ignorance 
absolue  des  convenances  qui  les 
empêchaient  d’en  abuser , et  les 
superfluités  du  luxe  le  plus  dé- 
honté , elles  offraient  le  spec- 
. tacle  public  de  ce  débordement 
de  mœurs  que  la  fabuleuse  an- 
tiquité attribuait  à quelques 
îles  consacrées  à l’impudique 
Vénus.  * 

La  démoralisation  des  deux 
sexes  fit  la  fortune  des  jardins 
fameux  de  Tivoli  , d’Idalie , 
d’Elysée , de  Paphps  , lieux  con- 
sacrés à la  débauche  , où , sous 
les  yeux  du  gouvernement , se 
renouvellaient  les  orgies  lu- 
briques attribuées  au  Petit- 
Trianon . NosPhrigné , nos  Laïs> 
nos  Aspasie  , nos  Léontium  , 
avaient  appris  que  les  anciens 
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—■ — - sculpteurs  n’étaient  parvenus  à 
rendre  transparentes  , sous  la 
draperie  , les  statues  de  femmes 
qu’en  drapant  leur  modèle  avec 
des  robes  mouillées  j elles  sup- 
pléaient aux  draperies  trem- 
pées , en  ne  portant  ni  chemise , 
ni  jupe , ni  poches.  Enveloppées 
d’une  simple  robe  de  mousstdine  * 
ou  de  taffetas,  elles  avaient  soin, 
en  marchant , de  pincer  leur  robe 
' des  deux  côtés  des  hanches  j alors 

se  moulaient , pour  tous  les  yeux,  < 
les  formes  qu’elles  n’osaient  mon- 
trer absolument  à découvert. 
Pour  comble  d’infamie , des  fem- 
mes conduisaient  jusque  dans 
* les  églises  leurs  filles  , et  les  ex- 
posaient presque  nues  à la  cu- 
riosité des  passans. 

Les  coëffures  des  dames  n’é- 
taient pas  moins  ridicules.  Quel- 
ques-unes cachaient  leur  chignon, 
sous  un  bonnet  de  garçon  d’é- 
curie , appelé  à la  jockai  ; d’au- 
tres se  faisaient  tondre , pour 
" avoir  un  air  plus  distingué.  La 

/ ])lupart  couvraient  leur  tête 

d’une  sale  perruque  , dont  les 
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crins  se  hérissaient  délicieuse-  

ment.  En  général,  les  jeunes  filles 
qui , malgré  l’empire  de  la  mode, 
voulaient  conserver  leurs  beaux 
cheveux  , n’adoptaient  pas  cette 
coëffure.  Leurs  cheveux  tressés 
à l’antique  , et  noués  sur  la  tête 
avec  une  épingle  d’or , déga- 
geaient leur  figure  , sans  laisser 
le  front  trop  à nud.  Cette  pa- 
rure était  avantageuse  à la 
beauté , sans  nuire  à la  modestie  j 
mais  les  femmes  se  faisaient  une 
gloire  d’être  chauves. 

On  les  voyait  circuler  dans 
les  rues  avec  leurs  bonnets  écour- 
tés , leur  cotillon  serré  d’une 
main,  et  leur  poche  dans  l’autre. 

Les  merveilleuses  appelaient 
cette  poche  leur  ridicule  : la 
manière  de  le  porter  leur  don- 
nait l’air  le  plus  gauche. 

Les  hommes  adoptaient  un 
costume  encore  plus  extravagant 
que  les  femmes.  Le  financier 
Camôon , avait  mis  à la  mode, 
sous  le  règne  de  la  terreur , les 
sales  carmagnoles  et  les  culottes 
déchirées.  line  se  montrait  dans 
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les  bureaux  du  grand-livre  que 
\ xj5  t de  haillons,  en  galoches, 

et  avec  la  mine^refrognée  d’un 
ouran-outang.  Sa  figure  parais- 
sait affamée  5 et  lorsqu’à  la  tri- 
bune delà  convention  il  parlait 
de  la  législation  des  assignats,  des 
' larmes  sillonnaient  ses  joues* 
Sa  pauvreté  était  vraiment  exem- 
plaire ; souvent  s’arrêtant  de-  . 
vant  les  fontaines  publiques  , 
■pour  désaltérer  son  civisme  y on 
le  voyait  boire  à longs  traits  de 
l’eau  pure  dans  la  tasse  de 
Diogène. 

Cependant  chez  lui  coulaient , 
à grands  flots  , les  vins  d’Aï  , de 
' Frontignan  , de  Malaga  , de 
Malvoisie  , de  Tokai , de  Cons- 
tance. Sa  cuisine  se  faisait  dans 
des  casseroles  d’argent.  iJne 
perdrix , disait-il , un  faisan , une 
gélinote  , coûtent  moins  qu’un 
bœuf  ; je  les  mange  par  économie. 
Ses  meubles,  avaient  été  tissés  à 
Lyon  ou  en  Perse.  L’aspect 
éblouissant  du  parquet  de  son 
boudoir  rivalisait  avec  les  rayons  . 
lumineux  réfléchis  par  les  gla-- 
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ces  de  sa  chambre  à coucher.  Le 
trône  sur  lequel,  pendant  la  nuit, 
reposait  son  patriotisme  , était 
l’ouvrage  des  plus  célèbres  artis- 
tes. Le  duvet  de  Norvège  y ré- 
chauffait ses  membres  délicats; 
ainsi  des  tigres  altérés  de  sang, 
se  jouaient  sans  pudeur  de  la 
crédulité  humaine. 

Après  le  9 thermidor  , lorsque 
la  force  du  ressentiment  troublait 
les  têtes  sur  lesquelles  avait  pesé 
le  sceptre  de  la  terreur  , on  in- 
venta la  coëffure  à \Qi  Sacrifiée. 
Elle  consistait  à laisser  pendre, 
sur  les  deux  côtés  du  visage  , 
de  longues  mèches  de  cheveux , 
taillées  en  oreilles  de  chien  , et 
à porter  une  cadenette  retroussée 
-dont  le  bout  menaçait  le  ciel. 

, V Parce  que  les  échafauds  ve- 
naient d’être  abattus, chacun  vou- 
lait paraître  digne  d’y  être  traîné. 
On  faisait,  en  conséquence,  ar- 
ranger sa  chevelure  comme  était 
celle  des  suppliciéslorsqu’ilsmon- 
taient  dans  la  charrette  fatale. 
Ensuite  on  porta  les  cheveux 
plâtrés  , poudrés  à blanc  , de  la 
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— - manière  la  plus  bizarre , pour 
1795^  ressembler  aux  soldats  chouans  , 
qui  avaient  mis  cette  coëfï'ure  à 
la  mode.  Enfin,  la  chevelure  à 
la  Titus  prévalut.  Les  gens  du 
bon  ton  , sans  réfléchir»  qu’il 
s’échappe  continuellement  de  la 
tête  une  humeur  huileuse  très- 
puante  , que  les  ablutions  les  plus 
fréquentes  ne  sauraient  totale- 
ment dissiper, et  que  les  Romains, 
chez  lesquels  la  poudre  n’étaît 

Sas  en  usage  , corrigeaient  avec 
es  parfums  et  des  essences  qui , 
brûlant  la  racine  dedèurs  che- 
veux , les  rendaient  chauves  de 
bonne  heure , faisaient  couper 
leurs  cheveux  gras  sur  la  nu- 
que, et  laissaient  tomber  ceux 
au  toupet , dégoûtamment  divi- 
sés, en  plusieurs  mèches  huilées , 
presque  sur  le  bout  du  nez. 

Avec  cette  coëffure  cadrait  à 
merveille  ♦ le  reste  de  l’habille- 
ment.  La  partie  du  visage  que  les 
cheveux  ne  couvraient  pas,  était 
enveloppée  dans  plusieurs  cra- 
vates qui  .remontaient  du  cou 
jusqu’à  la  bouche.  On  était  vêtu 
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d’une  souquenille  carrée  , tom-  îss 
bant  comme  un  sac  sur  les  ge- 
noux  J des  culottes  à la  mari-* 
nière , et  des  bottes  achevaient 
la  toilette. 

Dans  cet  accoûtrement,  les  uns 
armés  de  bâtons  noueux,  qu’ils 
appellaient  leur  constitution  , 
semblaient  menacer  les  passans  ; 
les  autres  marchaient  agitant 
leurs  poings  devant  eux  , et  les 
portant  sous  le  nez  de  ceux  q^ui 
se  rencontraient  sous  leurs  pas.  . 

Ce  costume , aussi  ridicule  que 
peu  séant , avait  été  adopté  si 
généralement,  qu’on  eût  dit  que 
la  France,  privée  d’une  cçur  et 
d’une  noblesse , était  un  pays  de 
proscription  indigne  d’être  ha- 
bité par  des  gens  décemment 
vêtus. 
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1795. 

CHAPITRE  VII. 

• Bals  à la  Victime. 

(Quelques  femmes  charmantes 
voulant  se  séparer  du  peuple  par 
des  parties  de  plaisir  , dans  les- 
quelles il  ne  fût  pas  admis , in- 
ventèrent un  amusement  bizarre. 

. Il*  fut  connu  sous  le  nom  de 
bals  à la  victime.  La  postérité 
pourra-t-elle  croire  que  des  per- 
sonnes , dont  les  parens  périrent 
sur  l’échafaud  , avaient  institué, 
non  des  jours  d’affliction  soletn- 
nelle  et  commune  , où  , rassem- 
blées en  habits  de  deuil , elles 
pleuraient  sur  des  pertes  aussi 
cruelles  et  aussi  récentes  , mais 
des  jours  de  danses  et  de  fes- 
tins ? 

Pour  être  admis  dans  ces  as- 
semblées, il  fallait  prouver,d’une 
manière  authentique,qu/’on  avait 
perdu  , par  le  fer  de  la  guillo- 
utine , n père  , une  mère  , uu 
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mari , une  femme  , un  frère 
ou  une  sœur.  La  mort  des  col- 
latéraux ne  donnait  pas  le  droit 
^ d’assister  à «ne  pareille  fête. 
Est-ce  la  danse  des  morts  de 
Holkein  qui  avait  inspiré  une 
pareille  idée, s’écrie  Mercier  dans 
son  nouveau  Paris  , pourquoi  ? 
au  bruit  des  violons,  ne  iît-on 
pas  danser  un  spectre  sans  tête  ? 

Mais  ces  conventicules  , sous 
le  voile  mystérieux  du  plaisir, 
couvraient  des  vues  politiques; 
non-seulement  on  y frondait  eu 
liberté  les  actes  du  gouverne- 
ment , on  y réglait  la  louange 
ou  le  blâme  qui  devaient  être  dis- 
tribués aux  livres  nouveaux,  sui- 
vant qu’ils  favorisaient  ou  qu’ils 
déprimaient  les  principes  répu- 
blicains. On  déterminait  les  opi- 
nions qu’il  convenait  de  faire 
circuler  par  l’intermède  des  prê- 
tres insermentés  , et  d’un  certain 
nombre  de  gens  de  lettres  payés 
honnêtement,  et  on  n’imposait 
les  sommes  qu’en  raison  de  sa  ri- 
chesse; ‘ chaque  initié  de  vait  fou  r- 
nir  pour  l’avancement  de  la  con- 
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tre-révolution  ; mais  on  distrl- 
buait  les  rôles  dont  chacun  de- 
' ' vait  se  charger  Hans  les  circons- 
tances différentes^ 

Quelques-uns  arrangeaient  le  ' 
costume  choisi  pour  combattre 
tous  ensemble  sous  l’étendard  de 
la  mode;  d’autres  indiquaieiA  les 
moyens  de  circonvenir  les  princi- 
paux agens  du  gouvernement,  et 
les  ruses  qu’oA  pouvait  employer 
pour  éloigner  les  républicains 
de  toutes  les  places.  Fléchis- 
sons le  genou , disait-on , devant 
les  jacobins  usurpateurs  , en 
attendant  que  la  Fortune  nous 
présente  une  occasion  de  les 
écraser.  Ces  gens  sont  si  im- 
politicjues  , et  plusieurs  si  peu 
instruits  , qu’en  les  flagornant , 
ils  nous  mettront  en  place  de 
préférence  aux  vrais  amis  de  la 
liberté  ; dévorons  la  République 
de  toutes  nos  forces , c’est  le 
moyen  de  la  conduire  plus  vite 
à sa  perte.  Ces  propos  contre- 
révolutionnaires  étaient  tenus , 
non  - seulement  dans  les  cercle 
royalistes  , mais  presque  chez 
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tous  les  fournisseurs  de  la  Ré-  = 
publique;  on  eût  dit  que  par 
une  magie  inconcevable, elle  n’é- 
tait servie  que  par  ses  ennemis. 


CHAPITRE  VIII. 

Evènemens  militaires  en  Alle'- 
magne  et  en  Italie.  Am- 
nistie sur  les  bords  du  Ekin. 

L E s évènemens  de  la  révolu- 
tion avaient  produit  des  idées 
nouvelles  répandues  dans  tontes 
les  classes  de  la  société  ; elles  for- 
maient un  faisceau  moral  que 
les  contre  révolutionnaires  n’é- 
taient pas  en  état  de  rompre. 

Jourdan  et  Pichegur , après 
avoir  achevé  de  chasser  les  An- 
glais et  les  Allemands  des  pro- 
vinces bataves,  pénétraient  à la* 
droite  du  Rhin , dans  le  cœur 
de  l’Allemagne.  En  vain  le  gé- 
néral, comte  de  Wurmzer,  an- 
nonçant clairement  le  projet 
formé , par  l’empereur  de  dé- 


Digitized  by  Google 


4a  RÉVOLUTION 

LJi_!^  membrer  Ja  France,  avait  ré-  ^ 
pandu  en  Alsace  une  proclania- 
tion  impériale  , dans  laquelle 
il  engageait  les  habitans  de  la  ^ 
Lorraine  , de  l’Alsace  et  des 
Trois-Evêchés  , à rentrer  sous 
la  domination  autrichienne.  Le 
seul  résultat  de  son  expédition 
infructueuse  avait  été  de  con- 
vaincre les  émigrés  que  Fran- 
çois El  ne  songeait  qu’à  ses 
avantages  particuliers.  ^ , 

Il  ne  restait  aux  impériaux  , 
sur  la  gauche  du  Pihin  , que 
Mayence  étroitement  bloquée. 
Mais  h s Français  s’étaient  ren- 
dus maîtres, à la  droite  du  fleuve, 
de  la  forteresse  de  Dusseldorf 
et  de  la  ville  de  Manheim.  Ils 
envahirent  le  Brisgaw  , tandis 
qu’en  Italie  le  général  Schérer  ^ 
]>ar  deux  victoires  remportées 
sur  l’armée  austro-sarde  , pré- 
■*ludait  aux  superbes  camp.a- 
gnes  de  Bonaparte.  L’empereur 
dépeuplait  ses  Etats  par  les  pro- 
digieuses levées  d’hommes  qu’il 
faisait  avec  l’argent  de  l’Angle- 
terre J ■ toutes  les  garnisons  de 
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l’intérieur  de  ses  provinces  , - 

celles  de  la  Bohême , et  même 
celles  qui  bordaient  la  Hongrie , ” 

^ vers  les  frontières  ottomanes  , 
s’avancaient  rapidement  vers  le 
Rhin. 

Avec  ces  forces , les  Autri- 
chiens reprirent  Manheim  , et  , 
franchissant  le  Rhin  , ils  for- 
cèrent les  Français  à lever  le 
siège  de  Mayence.  Les  Allemands 
furent  bientôt  arrêtés  par  les  sa- 
vantes positions  prises  par  les 
généraux  français.  Les%ttaques 
vigoureuses  de  Jourdan  , sur  la 
Nahe , les  divers  combats  de  Pi- 
chegru  en  avant  des  lignes  de 
la  Queich  pour  seconder  l’armée 
de  Jourdan , neutralisèrent  les 
forces  impériales  sur  un  théâtre 
où  l’empereur  pouvait  croire 
qu’il  ne  lui  restait  qu’à  déter- 
miner la  direction  de  ses  mar- 
ches vers  le  centre  de  la  France. 

On  ne  faisait  à Vienne  les 
récits  les  plus  pompeux  de  l’ex- 
pédition autrichienne , à la  gau- 
che du  Rhin  , que  pour  iiis[)irer 
aux  peuples  une  confiance  que 
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* le  gouvernement  ne  possédait 
■ '795  Hongrie,  dévastée  et 

dépeuplée  pendant  la  dernière 
guerre  contre  les  Ottomans,  de-  ^ 
luandait  un  long  repos  , pour 
se  rétablir  de  ses  peftes.  Il  res- 
tait la  facilité  de  recruter  dans 
plusieurs  cantons  d’Allemagne, 
indéperidans  de  la  maison  d’Au- 
triche. Ces  troupes,  levées  à prix 
d’argent,  n’avaient  aucun  inté- 
rêt au  progrès  des  armées  impé- 
riales ; elles  désertaient  par  ban- 
des noriîbreuses. 

On  ne  se  dissimulait  plus  que 
la  perte  d’une  seule  bataille  gé- 
nérale , sur  les  bords  du  Rhin , 
aurait  livré  les  provinces  autri- 
chiennes à la  merci  des  Fran- 
çais. Dans  ces  circonstances , un 
armistice  fut  publié  entre  les 
troupes  françaises  et  impériales 
cantonnées  le  long  du  Rhin.  Il 
ne  s’étendit  pas  aux  armées  d’I- 
talie J la  rigueur  de  la  saison 
nécessita  une  cessation  de  com- 
bats dans  les  Appennins  ; mais 
il  h’y  eut  à cet  égard  aucune 
convention. 
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CHAPITRE  IX. 

Bonaparte  en  Italie. 

Bonaparte  avait  été  chargé, 
par  le  directoire  , de  la  guerre 
d’Italie.  ^ ^ 

Ce  général  renfermait  dans 
son  ame  ce  feu  qui  consuma 
les  guerriers  célèbres.  . 

Jamais  guerrier  ne  porta  plus  ’ 
loin  que  Bonaparte  l’extrême 
valeur,  la  présence  d’esprit,  l’ha- 
bileté des  manœuvres  et  les  res- 
sources de  la  ruse.  Les  victoires 
de  Lodi  et  d’Arcole  furent  dues 
à la  supériorité  de  ses  talens. 

Le  soldat,  convaincu  de  cette" 
supériorité  , affrontait  avec  au- 
dace des  dangers  dont  il  pen- 
sait que  le  succès  était  «alculé. 

Cette  audace  foudroyante  , aug- 
mentant la  réputation  du  géné- 
ral , rendait  l’armée  invincible.  ' 
Aussi  habile  que  le  grand 
Frédéric  à combiner  le  plan 
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d’une  campagne,  Bonaparte  con- 
T796’  mieux  que  lui  l’art  de 

concluire  les  lioinmes  aux  gran- 
des choses  , par  les  sentimens 
de  l’aine.  Comme  Adrien  , on  le 
voyait  perpétuellement  à la  tête 
de  son  armée,  et  ne  pas  craindre 
de  partager  la  fatigue  et  la  nour- 
riture du  soldat  j chacun  pou- 
vait s’adresser  à lui,  comme 
à son  camarade.  Cette  commu- 
nication adoucissant  en  même 
, temps  le  commandement  et  l’o- 
béissance , lui  donnait  sur  son 
armée  une  telle  autorité  morale, 
qu’elle  l’eût  suivi  au  bout  du 
inonde  sans  balancer.  De  là  le 
pouvoir  sans  bornes  qu’il  exer- 
çait eu  Italie , ce  que  jamais 
aucun  général  n’avait  partagé 
avec  lui  / depuis  les  .empereurs 
romains. 

. ^Depuis  que  l’ambition  de 
Louis  JCIV  avait  couvert  l’Eu- 
rope d’armées  innombrables  , 
les  généraux  s’attachaient  à con- 
centrer les  jdus  grandes  forces 
sur  un  étroit  théâtre  j on  eût 
dit  que  le  but  de  toutes  les  opé- 
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rations  guerrières  étdit  de  se  ‘"---'-ïs 
battre  en  champ  clos,  avec  les 
armées  les  plus  formidables. 

Frédéric-le-Grand  s’écarta  de 
la  route  ordinaire  j l’Europe 
étonnée,  admirait  les  merveilles 
qu’ir  opérait  avec  des  armées 
peu  nombreuses.  On  n’apperçut 
d’abord  dans  les  mouvemens  des  _ 
armées  prussiennes , {|ue  des  pro- 
diges d’audace  et  d’activité  ; il 
fallut  les  méditer  long- temps,  * 

pour  sonder  la  profondeurdu  gé- 
nie qui  commandait  ainsi  à la  for- 
tune. Quelques  généraux  péné- 
trèrent peu-à-peu  les  secrets  du  roi 
de  Prusse.  Ils  étudièrent  l’art  de 
Yarier  les  manœuvres  d’une  ar- 
mée , suivant  le  terrain  ; mais 
les  traits  les  plus  hardis  de  la 
tactique  prussienne  restèrent 
sans  imitation,  Frédéric  avait 
trouvé  l’art  de  multiplier  les 
hommes,  ei# étendant  sa  ligne 
de  manière  que  les  dispositions 
du  local  , le  cours  des  fleuves, 
le.  gissement  des  montagnes  , 
des  forêts  , des  défilés  , ])errnet- 
taierit  aux  dilférens  corps  de  se 
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”■  soutenir*  mutuellement  avec 
V.  St.  beaucoup  de  promptitude  j le 
général  savait  aussi  s’emparer 
des  desseins  de  l’ennemi,  et  les 
rendre  dépendans  de  ses  propres 
combinaisons, 

Cette  tactique  donna  naissance 
ausystême  de  guerre  développé, 
pour  la  première  fois,  dans  l’at- 
taque de  la  Hollande  , et  auquel 
les  Français  durent  dans  la  suite 
leurs  succès  prodigieux.  On  con- 
sidéra une  grande  étendue  de 
pays  , des  frontières  entières  , 
le  cours  des  fleuves  , les  chaînes 
des  montagnes,  comme  des  li- 
gnes contiguës  dont  tous  les 
points  devaient  se  flanquer,  se 
soutenir. 

Cette  manière  de  généraliser 
les  opérations  hostiles,  s’adaptait 
au  génie  bouillant , impétueux 
de  la  nation  française,  qui  se 
vprête  moins  à la  triste  unifor- 
mité , à la  lenteur  combinée 
des  mouvemens  d’une  grande 
armée , dans  un  terrain  étroit , 
tandis  qu’il  s’exalte  lorsqu’un 
vaste  champ  , s’ouvrant  à l’ima- 
gination 
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gination  et  à l’activité  des  sol-— 
Oats,  diversifie  leursimanœuvres,  N.  *t. 
et  multiplie  en  leur  faveur  les 
chances  des  opérations  guer- 
rières. 

Ce  système  fut  perfectionné 
par  Bonaparte  et  pay  Moreau.^ 

Les  frontières  de  France,  pendant 
les  années  4 , 5 et  6 ,^|urent  cou- . . 
vertes  depuis  la  Hollande  jus- 
qu  'aux  bords  de  la  Méditerranée, 
par  une  seule  armée.  Ce  fut  un 
•combat  perpétuel  sur  un  théâtre 
si  vaste  et  si  activement  occupé , 
que , sur  ce  terrein  immense , il 
n’y  eut  presque  aucune  position 
militaire  que  les  armées  ne  se 
fussent  disputées  , aucune  rivière 
dont  les  eaux  n’aient  été  rougies 
du  sang  des  vainqueurs  et  des 
vaincus.  Nous  avons  vécu  dix 
siècles  dans  l’espace  de  quelques 
années , et  , dans  cet  intervalle  , 
les  évènemens  successifs  sont  si 
prodigieux  , (ju’il  en'  eût  fallu 
moins  autrefois  pour  bouleveser 
tous  les  gouverneraens  de  l’Eu- 
ope. 

TomelIL  C , 
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CHAPITRE  X. 


Les  Autrichiens  sont  chasses  des 
0 Appennins.  — Traité  de  paix 
entre  laFrancè  et  le  roi  de 
Sardai^e. 

Bonaparte  arriva  dans  le 
comté  de  Nice  , à la  fin  de 
mars  1796.  Les  Français, 
très,  d’Orméa  , au  revers  des  Ap- 
pennins, étalent  cantonnes  de- 
puis Nice  jusqu’aux  environs  de 
Final.  Le  Piémontals  , commanr 
dés  par  le  général  Colly  , étaient 
postés  sur  les  revers  des  Appen- 
nins , depuis  le  col  de  Tende  jus- 
qu’à Cairo.  Les  Impériaux  occu- 
paient les  hauteurs  de  Savonne,  le 
col  de  la  Bochetta  , les  vallees 
de  la  Trébie  et  de  la  Scrivia. 

On  portait  à quatre-vingt  mille 
combattans  les  armees  irançai- 
ses  dans  les  Alpes.  I/empereur 
calculait  que  le  roi  de  Sardaigne, 
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menacé  plus  immédiatement  ,en- 
tretiendrait  trente  - cinq  mille 
hommes  , avec  un  subside  d’un 
demi-million  sterling  , payé  par 
l’Angleterre.  Le  roi  des  Deux- 
Siciles  promettait  vingt  mille 
hommes  ; le  pape  , Fié  VI , quinze 
mille  ; le  duc  de  Modène  offrait 
quelques  régimens.  En  consé- 
quence , la  cour  de  Vienne  ne  ' 
crut  pas  devoir  envoyer  en  Italie 
soixante  et  dix  mille  combaltans  , 
demandés  par  le  général  Dewins. 
Le  comte  de  Beaulieu  offrait  de 
faire  la  campagne  , ses  services 
furent  agréés.  J^e^ns  se  retira 
à Vienne. 

Bonaparte  , profitant  de  sa  su- 
périorité, attaque  les  Autrichiens 
et  les  Sardes  sur  toute  leur  ligne, 
aussitôt  que  les  neiges  , dont  les 
défilés  des  Appennins  étaient  cou- 
verts, commençaient  à fondre.il 
était  rare  autrefois  qu’une  ba- 
taille excédât  les  bornes  d’une 
journée.  Aucune  histoire  ne  pré- 
sente le  tableau  d’une  campagne  . 
qui  ne  fût  qu’une  suite  de  batail- 
les journalières  et  coiitiutielles. 
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Cet  art  nouveau  d’abréger  la 
guerre  est  un  des  phénomènes  de 
la  révolution  française  , d^s  la- 
quelle tous  les  ^vènemens  sem- 
blent prendre  un  caractère  co- 
lossal. 

' Durant  seize  jours  , l’armée 
française  se  battît  sans  interrup- 
tion contre  les  Autrichiens  et 
contre  les  Piémontais.  Les  pre- 
miers , battus  dans  six  combats , 
se  retirent  à la  gauche  du  Fp  , 
dans  le  Milanais , pour  attendre 
les  renforts  d’Allemagne.  Bona- 
parte poursuit  les  seconds  dans 
les  plaines  du  Piémont.  Le  roi  de 
Sardaigne  voyant  les  Français 
près  des  murs  de  sa  capitale , et. 
n’attendant  aucun  secours  des 
Impériaux , est  obligé  de  faire  sa 
'paix.  Le  traité  futsigné  le  19  m'ai, 
(29  floréal).  La  cour  de  Turin 
abandonnait  à la  France  la  Sa- 
voie et  le  comté  de  Nice.  Elle 
consentait  que,  jusqu’à  la  paix 

f;énérale  , les  armées  françaises 
ussent  en  possession  des  forte- 
resses de  Coni , d’Exilles  , de  Su- 
ZQ  f de  la  Brunete  , du  Château- 
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Dauphin  , de  Deniont , de  Tor- 
tonne  et  d’Alexandrie  : elle  ac- 
cordait  aux  troupes , venant  de 
France , le  libre  passage  dans  le 
Piémont  ; enfin  on  stipulait,, 
non-seulement  que  les  fortifica-* 
lions  de  Suze  , de  la  Brunete  , 
.dExilles  , de  Château- Dauphin, 
et  de  Demont  seraient  démolies  ; 
mais  que  la  cour  de  Turin  ne 
pourrait  désormais  établir  ni 
réparer  aucune  fortification  sur 
les  frontières  db  France, 


CHAPITRE  Xi. 

Les  Français  passent  le  Pô.  — . 
Bataille  de  Lodi,*—  Bataille 
de  Borghéta. 

Bo  N A P A B T E poursuivant  ses 
avantages , passa  le  Pô  auprèsde 
Plaisance,  le  9 et  le  10  mai,  (19 
et  20  floréal  ),  Les  Autrichiens 
sont  entièrement  défaits  à la  ba- 
taille de  Lodi.  L’archiduc  Ferdi- 
nand  , gouverneur  du  Milanais , 
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■■'■g—  se  retire  dansle.Tyrol , en  remon* 

V.  St.  tant  TAdige.  Les  Français  sont 
reçus  dans  Milan  ; ils  s’empa» 
rent , presque  sans  résistance  , 
du  duché  de  Modène.  Hercu- 
les III , dpnt  l’unique  héritière 
avait  épousé  rarchidue  Ferdi- 
nand , et  devait  réunir  les  duchés 
de  Modène  et  de  Regsio  aux  do- 
maines de  la  maison  d’Autriche, 
négocie  avec  le  général  français. 
Il  en  obtient  un  armistice  , en 
promettant  une  somme  de  sept 
millions  cinq  cents  mille  francs  j 
mais  , au  Heu  de  remplir  cet  en- 
gagement , il  se  réfugie  furtive- 
ment dans  Venise , emportant  ses 
trésors  , et  laissant  la  régence  de 
Modène  sans  aucunes  ressources 
pour  satisfaire  les  Français. 

Monsieur,  frère  de  Louis *X VI , 
tênaitdansVéronne  un  simulacre 
de  cour.  La  république  de  Veni- 
se, à la  vuedu  torrent  qui  menace 
de  l’engloutir  , ordonne  à ce 
prince  dé  quitter  ses  Etats.  Mon- 
sieur , traversant  la  ^Suisse, 
se  réfugia  dans  l’armée  de  Condé, 
qu"*!!  fut  bientôt  obligé  d’aban- 
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donner,  pour  mener  une  vie  obs-  - 

cure  dans  le  château  de  Her- 
tolshein  ,vet  ensuite  dans  celui 
de  Blank  en  bourg;  'x  • 

Beaulieu  , forcé  à l’inaction  , 
avait  passé  sticcessiveinent  l’O- 
glio  et  le  Mlncio.  Sa  ligne  de 
défense,  le  long  de  ce  fleuve, 
s'appuyait , la  droite  au  lac  de 
Garda  et  à la  ville  de  Pechiera, 
sa  gauche  à Mantoue.  Les  Autri- 
chiens perdent , le  trente  mai , 

C 1-0  prairial  ) la  bataille  de  Bor- 
ghéta:  ils  abandonnent  Mantoue 
à ses  propres  forces. 

• La superbe  armée  autrichienne 
avec  laquelle  , pendant  le  mois' 
de  janvier  , le  général  Dewins 
menaçait  d’envahir  la  Provence 
et  d’assiéger  Marseille  , était  en- 
tièrement dispersée  j ses  débris 
erraient  dans  les  montagnes  qui 
séparent  le  Trentin  du  Véron- 
nais , sous  le  commandement  du 
général  Mêlas  , tandis  que  l’em- 
pereur rassemblait  laborieuse- 
ment une  nouvelle  armée,  dans 
la  Carinthie  et  dans  le  Tyrol. 
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Mantoue  exigeait  un  siège  en 
règle  : l’armée  française  avait 
peu  de  moyens  de  l’entreprendre. 
La  marche  rapide  de  ses  conquê- 
tes et  les  difficultés  des  routes , à 
travers  les  plus  hautes  monta- 
gnes de  l’Europe  , n’avaient  pas 
permis  de  la  faire  accompagner 

Î)ar  ces  parcs  d’artillerie  , dont 
es  ressources  extrêmement  coû- 
teuses, extrêmement  combinées, 
facilitent  lessièges  et  contribuent 
à les  abréger.  Bonaparte  prit  le 
parti  de  cerner  cette  place , tan- 
dis qu’il  rassemblait  les  objets 
nécessaires  pour  pousser  le  siège 
avec  vigueur. 

On  pouvait  parvenir  plus  aisé- 
ment à prendre  Mantoue.,  si  le 
gouvernement  français,en  voyant 
en  Italie  une  partie  des  troupes 
que  l’armistice  laissait  reposer 
sur  les  bords  du  Rhin , avait  pro- 
curé à Bonaparte  la  facilité  de 
garder  exactement  toutes  les  ri- 
vières et  tous  les  canaux  t|ui  en- 
tourer\t  cette  place , à la  distance 
de  quelques  lieues  , et  d’empê- 
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cher  aijisi  qu’il  n’entrât  daDS  la 
forteresse  des  subsistancfes  pour 
les  hommes  et  pour  les  chevaux. 


CÜAPITRE  XII. 

♦ 

Rupture  de  Varmistîce  sur  lû 
Rhin. 

L’e  m p e r e ü r avait  les  mêmes 
moyens  de  fortifier  son  armée  da 
Tyrol  , en  affaiblissant  celle 
d’Allemagne.  M’ais , d’un  côté> 
en  prenant  ce  parti , il  s’exposait 
à ce  que  les  princes  d’Allemagne 
fissent  leur  paix  particulière  avec 
laFrancej  de  l’autre,  les  Français, 
occupant  toutes  les  places  sur 
l’Adige  , l’Adda  , le  Tesin , et  les 
autres  rivières  affluentes  des  Al- 
pes Allemandes  , dans  l’Italie  , 
trouvaient  dans  le  pays  une  sub- 
sistance assurée,  tandis  que  la 
stérilité  des  montagnes  du  Tyrol 
aurait  forcé  les  Impériaux  à faire 
venir  leurs  vivres  et  leurs  muni- 
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lions  de  très-loin  , par  des  che- 
V St.  mins  impraticables  , avec  des 
/79  • fatigues  et  des  frais  immenses. 

Ces  considérations  avaient  dé- 
terminé la  cour  de  Vienne  à 
rompre  une  suspension  d’armes 
qu’elle  prolongeait  habilement , 
•depuis  quatre  mois,  pour  recru- 
ter ses  armées. 

Les  armées  françaises  , répan- 
dues sur  les  bords  du  Rhin  , de 
la  Meuse  et  de  la  Moselle , de- 
puis les  frontières  de  Hollande , 
jusqu’aux  montagnes  Helvéti- 
ques , consistaient  en  trois  corps 
principaux.  L’un  , sous  le  noça 
• d’armée  du  Rhin  et  Moselle  , 
était  commandé  par  Pichegru  j il 
défendait  les  montagnes  des  Vos- 
ges , là  Lorraine  , l’Alsace  et  les 
gpr^Sxde.Porentrui.  Le  second , 
appelé  armée  de  Sambre  et  Mêu- 
S6j  6ous  les  ordres  de  Jourdan  ; 
s’étendait  à la  ‘gauche  du  Rhin  , 
--  depuis  le  pays  de  Clèves  , jus- 
qu’aux bords  de  la  Nahe , et  à la 
droite  du.  fleuve  de  la  ville  de 
Dusseldorf,  à la  rivière  de  Wup- 
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per.1  Le  commandement  de  la. 
troisième  était  confié  à Beur-  ^,1*4. 
nonville. 

Les  armées  impériales  se- par- 
tageaient en  deux  corps  princi- 
paux , sous  le  nom  d’armées  du  ' 
BàsetduHaut-Rhin. La  première 
était  sous  les  ordres  de  l’archiduc 
Charles.  Le  welt- maréchal  comte 
de  Wurmser  commandait  la  se- 
conde , depuis  que  le  général 
Clayrfait  avait  donné  sa  démis- 
sion. Wurînser  avait  sons  sesor- 
dresîe  corps  des  émigrés  français, 
connu  sous  lésnom  à! armée  de 
Condê. 

Une  troisième  armée  allemam- 
de  de  soixante  et  dix  mille  hom- 
mes, Prussiens  ou  Hessois,  sous  le 
' commanderaentdu  duc  de  Bruns- 
wick , campait  le  long  du  Véser , 
pour  protéger  la  .neutralité  du 
nord  de  l’Allemagne  , stipulée 
avec  le  roi  de  Prusse,  dans  le  traité 
dont  j’ai  parlé  précédemment. 

Pichegru  avait  donné  sa  démis- 
sion. Il  eut  pour  successeur  le 
général  Jourdan,  chargé  ' 

d’exéçuter  les  principales  opéra- 
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lions  du  plan  offensif  de  campa- 
gne , avait  sous  ses  ordres  cent . 
vingt-cinq  mille  combattans,  se- 
condés , à leur  droite , par  l’ar- 
mée du  Rhin  et  Moselle  , et  à 
leur  gauche^  par  celle  du  Nord. 
Les  premières  opérations  furent 
favorables  aux  Français  ; mais-^ 
dans  la  suite,  lorsqu’ils  s’enfon- 
cèrent dans  la  Forêt  Noire  , les 
difficultés  commencèrent  à s’ag- 
glomérer} les  revers  furent  aussi 
fâcheux  que  les  succès  avaient 
été  brillans  pendant  les  premières 
attaques. 

Les  généraux  coraraandans  des  - 
avant-postes  impériaux , pour  se 
conformer  à l’article  de  l’armis- 
tice , portant  que  les  armées  en- 
nemies s’avertiraient  réciproque- 
ment dix  jours  avant  que  de  re- 
prendre les  armes,  firent  prévenir 
les  commandans  français  que  les 
hostilités  recommenceraient  le 
premier  juin. 

£n  conséquence  , la  division 
de  l’armée  de  Jourdan  , canton-' 
née  dans  le  Hundsruch , s’était 
portée , leu  juin , ( 1 3 prairial  ) 
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sur  la  NaHe , et  en  arrière  de  rrrma  • 
Sohnervald  ; le  général  Moreau , 
campé  à ^l^kenield  , attaqua  les 
avant-postes  allemands , et  les 
chassa  de  leur  position  ; le  gé- 
néral Poncet  força  les  défilés  de 
Kirm.  . ' . 

Dans  le  même  temps , Kléber , 
qui  commandait  la  division  de 
rarmée  cantonnée  à la  droite  du 
Rhin,  passant  la  Wq^per,  vint 
attaquer  les  Autrichiens  retran- 
chés sur  les  rives  de  la  Sieg  et 
de  TAcherj  ils  se  retirèrent  sur  * 

Alter-Kirchem.  Ces  échecs  dé- 
terminèrent Wurmser  à évacuer 
les  postes  occupés  par  lui  dans 
le  Bas-Palatinat.  Les  Autrichiens 
* conservaient  encore  Mayence  , à 
la  gauche  du  fleuve  J mais  obligés 
de  porter  une  partie  de  leurs 
forces  dans  le  Brisgaw , menacé 
par  l’armée  du  Rhin  et  Moselle , 
ils  ne  pouvaient  donner  que  de 
faibles  secours  à l’armée  de  Par-  , 

chiduc  Charles  , pressée  par 
Kléber. 

Ce  général  la  fit  attaquer  le  5 
juin  y ( i6  prairial  ) dans  son 


Digitized  by  Googic 


t 


V.  St. 
1796. 


62  RÉVOrUTIOIf  • 

'■  camp  retranché  d’Alten  - Klr- 
chein,  par  la  division  du  général 
Colaud.  La  victoire  ^ait  encore 
incertaine  après  quatre  heures 
d’un  combat  aussi  sanglant  qu’o- 
piniâtre , lorsque  Colaud , irrité 
de  la  résistance  des  Allemands  et 
des  pertes  essuyées  par  ses  trou- 
pes, fait  battre  le  pas  de  charge  5 
lesgrenadiers  s’élancent4a  bay  on- 
nette  en  awU  j le  camp  fut  forcé, 
on  lityirès  de  quatre  raille  prison- 
niers. Les  Français  assiègent  .la 
forteresse  d’Ereinbreisten  j ils 
étendent  leurs  postes  à la  droite 
de  la  Lalin  , tandis  que  le  géné- 
ral Jourdan  , faisant  passer  le 
Rhin  à ses  autres  divisions,  éta- 
blissait son  quartier  général  à 
Neuvicd. 

Ces  évènemens  exposaient 
aux  réquisitions  de  tous  les 
genres  , les  pays  situés  entre  la 
Wupper  et  la  Sieg,  qui  , durant 
l’armistice,  se  trouvaient  compris 
dans  la  ligne  de  neutralité.  La- 
cour  de  vienne  se  détermina  à 
demander  une  prolongation  de 
suspension  d’armes  pour  déus' 
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.mois 5 il  fut  même  question  de 
propositions  de  paix.  Le  gouver- 
nement français  rejetait  une 
mesure  dont  le  seul  but  était  de 
gagner  du  temps , et  de  rendre 
plus  difficiles  les  approvisionne- 
mens  des  armées  françaises. 


CHAPITRE  Xlll.  \ 

Passage  du  Rhin  par  Moreau. — 
Les  Français  s* avancent  jus'» 
qu^ aux  Alpes  Helvétiques. 

s.  » ' 

V-  s la  mi-Juin,  ( à la  fin  de 
prairial  ) toute  l’armée  de  Jour- 
dan était  à la  droite  du  Rhin  , à 
l’exception  de  quarante  mille 
hommes  destinés  à continuer  le 
blocus  de  Mayence. 

L’armée  de  Moreau  s’étendait 
le  long  du  fleuve,  depuis  Hu- 
ningue  jusques  vis-à-vis  deMan- 
heira.  Le  maréchal  de  Wurmse» 
s’occupait  à fortifier  cette  place  ; 
les  trois  armées  françaises  for^ 
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niaient  une  seule  chaîne  qui  de- 
vait agir  de  concert  à*la  droite 
du  Rhin. 

Cette  disposition  avait  déter- 
miné Beurnonville  à augmenter 
les  fortifications  de  Dusseldorf. 
Moreau  devait  concourir  au 
plan  général , en  passant  le  Rhin 
dans  l’Alsace  j opération  d’autant 
plus  difficile,  que  les  Autrichiens 
/rassemblés  dans  le  Brisgaw,  sous 
les  ordres  du  général  comte  de  la 
Tour , maîtres  de  Kelh , dont  ils 
avaient  augmenté  les  fortifica- 
tions , se  disposaient  eux-mêmes 
à pénétrer  en  France. 

Moreau  traversa  le  Rhin , et 
s’empara  du  fort  de  Kelh.  Jour- 
dan avait  franchi  successive- 
ipent  la  'tahn  , le  Mein  et  le 
Necker  j il  s’était  rendu  maître 
de  Franc|ort.  Les  deux  armées 
de  Jourdan  etde  Moreau,  laissant 
sur  leurs  derrières  les  forteresses 
d’Erenbreistein  , de  Mayence 
de  Manheim  et  de  Philisbourg  , 
tooussaient  les  Autrichiens  dans 
^ la  Forêt  Noire,  vers  le  Danube  et 
la  Bavière»  ► 
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Malgré  ces  su«cès,  soir  que  la 
cour  de  Vienne  comptât  sur  les 
obstdcles  invincibles  que  les 
Français  prouveraient  en  s’en- 
fonçant dans  l’Allemagne  , ou 
que  la  détresse  de  Mantoue  l’en- 
trainat  dans  des  mesures  ex- 
trêmes , une  partie  de  l’armée 
du  Haut-Rhin  avait  quitté  la 
Bavière  pour  se  porter  sur  l’A- 
dige,  tandis  qu’un  corps  de  qua- 
rante mille  nommes  , .levé  en 
^^eugrie,  se  rassemblait  entre 
Clagenfurt,  Laubachet  Trieste, 
sous  les  ordres  des  généraux 
Wentsel  et  Colloredo.  On  por- 
tait à cent  vingt  mille  combat- 
tans  la^  nouvelle  armée  impé- 
riale qui  se  préparait  à descendre 
dans  le  Mantouan.  Le  maréchal 
de  Wurmser  , chargé  du  com- 
mandement en  chef^,  abandon- 
nant les  bords  du  Rhin  , s’était 
rendu  a Inspi’uck.  Les  généraux 
comtes  de  la  Tour  et  de  Wars-  * 
tensleben  eurent  le  commande- 
ment de  l’armée  du  Haut- Rhin, 
sous  les  ordres  de  i’archiduc 
Charles. 
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La  luarclie  (àes  armées  fran- 
çaises  , entre  le  Necker  et  le  Da" 

iiube,  répandait  une  telle  épou- 
vante, que  le  duc  d^  Wirteui- 
. berg , le  margrave  de  Bade , et 
bientôt  tout  le  cercle  de  Souabe  , 
firent  leur  paix  particulière  avec 
le  gouyerneinent  français.  L’ar- 
chiduc Charles  reculait  devant 
le  général  Jourdan  ; les  uns  at- 
tribuaient sa  retraite  au  décou- 
ragement des  troupes,  les  autres 
la  regardaient  comme  l’effet  des 
traités  conclus  entre  quelques 
princes  d^Allemagne  et  les  Fran- 
çais. Ce  pouvait  être  aussi  le  ré- 
sultat du  vide  laissé  dans  son 
armée  par  la  division  considé- 
rable envoyée  en  Italie. 

Sa  ligne  de  défense  resserrée 
vers  la  lin  de  thermidor , ( la  mi- 
août  entre  le  Danube  ‘ et  les 
sources  de- la  Lech  , le  iriettait 
en  mesure  de  fermer  par  sa  droite, 
•aux  Français  , l’entrée  de  la  Ba- 
vière, tandis  que,  par  sa  gauche, 
il  communiquait  avec  l’armée 
du  Tyrol.  Les  généraux  de  la 
Tour  et  Warstensleben  , répan- 
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dus  à la  -gauche  du  Danube  , 
s’étalent  retranchés  sur  les  bords 
de  la  Nab  j ils  couvraient  une 
partie  du  Palatin^t , la  Bohême 
et  l’Autriche  ; mais  ils  abandon- 
naient le  cercle  entier  de  Fran- 
conie. 

Jourdan  et  Moreau  s’avan- 
çaient vers  le  centre  des  posses- 
sions autrichiennes,  sur  les  deux 
rives  du  Danube  : Jourdan  tenait 
la  route  de  Franconie,  pays 
abondant  en  toutes  les  denrées 
nécessaires  à la  nourriture  d’une 
armée  J Moreau  s’avançait  Vers 
la  haute  Souabe  , qui  n’offrait 
pas  “autant  de  ressources  j ses 
principaux  efforts  se  dirigeaient 
vers  le  lac  de  Constance,  pour 
pénétrer  dans  le  Tyrol  par  les 
défilés  de  Vogelsberg,  vers  les 
sourçes  de  l’Inn,*du  Lech,de 
la  Bregens  et  de  l’Adige,  un  des 
points  lesplus  élevés  de  l’Europe. 

Cette  expédition  était  confiée 
. au  général  Ferino  ,*  il  avait  pé- 
nétré au-delà  du  lac  de  Cons- 
tance jusqu’aux  haprds  de  la  Bre- 
gens.  Les  difficultés  fè  multi- 
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pliaient  au  milieu  dis  rochers 
élevés  jusqu’aux  nues,  des  pré- 
cipices inabordables,  qui  sépa- 
rent les  villes  de  Lindau  et  de 
Constance  de  celles  de  Clurn 
de  Meran  , dans  un  espace  de 
quarante  lieues  à travers  les  si- 
nuosîtés  des  montagnes,  dans  les- 
quelles on  ne  trouve  presque 
p4r-tout  que  des  sentiers  aborc\^- 
bles  aux  seuls  pâtres  du  pays. 


CHAPITRE  XIV. 


Le  Maréchal  de  JVurmser  pé- 
nètre en  Italie, 

T'a  N DIS  que  Ferino  se'consu- 
raait  en  vains^fforts  dans  les  dé- 
filés de  Feldkirck  , le  maréchal 
de  Wurmser  descendait  en  Italie 
à la  droite  et  à la  gauche  du  lac 
de  Garda.  Cette  irruption  jetait 
Bonaparte  dans  une  perplexité 
d’autant  plus  grande  , que  ses 
forces  se  JtrouMaient  disséminées 
dans  ses  vastes  conquêtes.  11  s’é- 
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tait  emparé  du  port  de  Livourne  : 

et  il  avait  con  du  un  armistice  avec 

le  pape  et  le  roi  des  Deux-Siciles  j 
mais  , à ^la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  Autrichiens  , cet  armistice 
avait  été  rompu.  Bonaparte  re- 
nouvella  dans  cette  occasion  la 
leçon,  dansl’art  de  laguerre,don- 
née  en  1760  par  le  roi  de  Prusse  , 
Frederic-le- Grand,  ûb  prince,  en- 
toure en  Silésie  par  plusieurs 
armées  autrichiennes  , attaqua 
brusquement  une  de  çes  armées, 
la  défît , la  dispersa  , et  força  les 
autres  à la  retraite  : ainsi  en  agit 
Bonaparte  sur  les  bords  du  lac 
de  Garda.  , 

, A peine  les  Autrichiens  avaient 
franchi  les  limites  du  Tyrol , que 
les  partisans  de  l’Autriche,  en 
Italie  : publiaient  que  le  temps 
était  venu  de  chasser  les  Fran- 
çais d’Italie  ; on  répandait  les 
écrits  les  plus  propres  à volcani- 
ser  les  peuples  ; la  plupart  do 
ces  écrits  venaient  de  Rome.  A 
voir^  l’enthousiasme  de  quelques 
Romains  , on  eût  dit  que  les' 
Français  étaientdéjà  à l’ouest  des 
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‘Alpes,  et  que  Pie  VI,  à l’exemple 
d’Alexandre  VI  ,.  n’avait  plus 
qu’à  ordonner  à leur  général  de 
venir  rendre  compte  à^Dieu  de 
sa  conduite , sous  peine  d’ex- 
communiçation.  Des  prophéties 
miraculeuses  annonçaient  > dans 
tous  les  couvens  de  moines , l’en- 
tière déconfiture  des  Français. 

Rome  la  sainte  retentissait 
du  bruit  des  armes;  ses  disposi- 
tions guerrières  tenaient , il  est 
vrai,  de la.mollesse  de  ceux  q^ui 
les  faisaient.  Les  troupes,  levees 
à Rome , ressemblaient  à ces 
burlesques  régimens  de  Corinthe, 
commandés  par  leooadjuteur  de 
Paris,  pendant  la  guerre  de  la 
Fronde. 

..^8  naparte , pour  couvrir  le 
siège  de  Mantoue  , occupait  les 
postes  les  plus  importans  depuis 
le  lac  d’Isca- jusqu’à  Salo  , et  de- 
puis la  ville  de  Garda , à la  gau- 
che du  lac,  jusqu’au  Bas- Adige, 
dans  une  circonférence  de  plus 
de  cinquante  lieues , et  dans  un 
■pays  coupé  de  lacs,  de  rivières 
et  de  canaux  qui  retardaient  les 
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communications.  Cette  lign^ie  — 
défense  ne  pouvait  êtje  garoée* 
devant  une  armée  supérieure , 
maîtresse  de  porter  ses  plus 
grandes  forces  sur  les  points  les 
moins  défendus.  Les  Autri- 
chiens se  rendirent  maîtres  de 
Corona  , à la'  gauche  , èt  de 
Salo  à la  droite  du  lac  de  Garda. 
Ils  entrèrent  dans  Véronhe  et 
dans  Brescia. 

Bonaparte  / pour  rassembler 
ses  forces  , Avait  évacué  la  plus 
grande  partie  de  ses  postes  sur 
l’Adige  , et  levé  le  blocus  de 
Man toue  J ces  dispositions  , die-* 
tées  par  le  génie»militaire,  étaient 
regardées , pâr  les  Allemands  et 

far  quelques  Italiens  , comme 
annonce  d’une  retraite  pro- 
chaine et  totale. 
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CHAPITRE  XV. 

* » 


Bataille  de  Castiglione.  Wurm- 
ser  se  réfugie  dans  Mantoue, 

Si  les  Français  n’étaient  pas  as- 
sez nombreux  pour  lutter  en  rase 
campagne  contreles  forces  du  ma- 
réchal dé  V/urmser,  les  deux  di- 
visions de  Parmée  allemande  se 
trouvant  séparées  par  le  Min- 
cio  et  plusieurs  canaux  diffi- 
’ciles  à traverser , pouvaient  être 
attaquées  séparément  par  un 
ennemi  actif,  et  qui  connaissait 
sa  position. 

Tel  fut  le  plan  exécuté  par 
Bonaparte  : portant  rapidement 
*.  la  plus  grande  partie  de  ses  forces 
à la  droite  du  ^incio  , il  atta- 
querla  division  autrichienne  qui 
côtoyait  le  lac  de  Garda,  du  côté 
de  Brescia  , la  disperse  dans  les 
montagnes , et  vient  présenter  la 
bataille  à Wurmser  , au  bord  du 
Mincio  , auprès  de  Castiglione. 

La 

« 
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La  bataille  se  donna  le  6 août, 

( i8  thermidor).  Le  centre  de 
l’année  française  était  comman- 
dé par  le  général  Augereau  j la 
droite  par  le  général  Beaumont  j 
la  gauche  pat  le  général  Massé- 
ïia.  Ladivis^^  du  général  Serru- 
rier arrivait  de  l’intérieur  du  Mi- 
lanais ; elle  eut  ordre  de  se  porter 
sur  les  derrières  de  l’armée  autri-  . 
chienne  , et  d’attaquer  sa  gauche 
aussi-tôt  que  le  combat  serait  en- 
gagé. Ce  mouvement  décida  la 
défaite  des  Autrichiens.  Wurm- 
ser  passe  le  Mincio  et  se  fortifie. 
Ses  retranchemens  sont  emportés 
à la  baïonnette.  Son  armée  se 
disperse.  LesFrançais  le  poursui- 
vent dans  les  montagnes  , et  re- 
commencentlesiègedeMantoue, 
Wurmser  , malheureux  à la 
guerre  , déployait  de  grands  ta- 
lens.  Craignant  d’être  suivi  dans 
le  Tyrol , et  que  ce  mouvement 
ne  facilitât  la  jonction  de  l’armée 
d’Italie  avec  celle  d’Allemagne, 
abandonnant  les  rives  de  l’Adige, 
il  se  porte  sur  la  Brenta,  et  se  for- 
tifiant auprès  de  Bassano,  il  trans*  • 
Tome  XII,  D 
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porte  le  théâtre  de  la^uérre  au 
milieu  des  provinces  vénitiennes. 

Le  général  autrichien  se  flattait 
que  par  cette  opération  y non- 
seulement  il  parviendrait  à retar- 
der la  chûte  de  M|fctoue  y mais 
qu’il  pourrait  attmdre  , dans  le 
Lrioùl  vénitien  y les  renforts  qui 
venaient  des  Alpes  Noriques. 
L’activité  de  Bonaparte  anéantit 
ses  espérances.  Les  Français  pour- 
suivaient les  Autrichiens  avec 
tant  de  persévérance  et  de  succès, 
que  Wurmser  fut  contraint  de  se 
réfugier  dans  Mantoue,  avec  les  . 
débris  de  ses  troupes. 

On  multipliait , P9ut  rasseni- 
hler  les  Autrichiens  fugitifs  dans 
les  montagnes  du  Tyrol , des  et-  ^ 
* forts  qui  auraient  été  inefficaces , 
si  la  division  française  , comraan- 
. dée  par  Ferino^  avait  pu  frari- 
chir  la  barrière  des  Alpes  Rhéti- 
quesj  mais  elle  était  impénétra- 
ble par  laroute  qu’on  avait  prise. 

' Les  tentatives  inutilement  faites 
‘ dans  ces  agrestes  contrées  jSatfai- 
biissaient  les  armées  françaises 
d’Allemagne.  Les  revers  les  plus  - 
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fâcheux  furent  les  suites  de  cette 
opération. 

Malgré  les  retranchemens  éle- 
vés par  l’archiduc  Charles  , au 
bord  du  LecK, les  Français  avaient 
franchi  cette  rivière  j’  ils  se  ré- 
pandaient aux  environs  de  Mu- 
nich. Cet  évènement  avait  déter- 
miné l’électeurde  Bavière  à trai- 
ter d’une  paix  particulière  avec 
la  France.  Cependant  le  général 
autrichien  , convaincu,  qu’avec 
les  forces  qui  restaient  à Moreau, 
entre  les  Alpes  et  le  Danube , ce 
général  ne  pouvait  former  sur 
l’intérieur  de.  la  Bavière  des  en- 
treprises décisives , s’était  porté 
à la  gauche,  du  fleuve  , pour  for- 
tifier la"  division  commandée  par 
le  comte  de  Warstenslében  , 'ser- 
rée de  près  par|  le  général  Jour- 
dan. 


K E V O I,  IT  T I O If 


CHAPITRE  XVI. 

Bataille  de  Tenting.  — Retraite 

de  Jourdan  sur  Dusseldorf. 

Jourdan,  ^rès  avoir  passé 
presque  sans  obstacles  la  Réduits 
et  rAltmuth , dominait  dans  la 
Francpnie.  Son  armée  s’était  em- 
paré de  N uremberg , d’Aichstat , 
a’Amberg,'  d’Ingolstadt , et  de 
toute  la  partie  du  flaut-I^latinat 
située  à la  droite  de  la  Nab. 
Jourdan  marchait  sur  cette  ri- 
vière , unique  barrière  pour  dé- 
fendre l’Autriche  le  long  du  Da- 
nube , tandis  qug  Moreau  n’avait 
plus  que  quelques  marches  pour 
parvenir  aux  défilés  deWerden- 
feld  , et  pour  descendre  ensuite 
à Inspruck. 

Il  était  difficile  aux  deux  ar- 
mées françaises  de  défendre  effi- 
cacement une  ligne  de  près  do 
cinquante  lieues  , depuis  Am- 
berg  jusqu’à  Fuessen.  Les  di- 
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visions  laissées  an  bord  du  Rhin  ■■  — ^ 
pour  bloquer  Mayence  , for- 
maient  un  vide  dans  l’année  de 
• Jourdan  î il  se  faisait  sentir  à* 
mesure  que  cette  armée  s’éloi- . 
gnait  des  frontières  de  France. 

Jourdan  avait  son  quartier  gé- 
néral à Unsdorf  j sa  droite , com- 
mandée par  Bernadette  , faisait 
des  courses  jusques  sous  le  canon 
de  Ratisbonne.  Elle  fut  attaquée 
le  26  août,  (7  fructidor)  par 
l’archiduc  Charles.  11 -est  peu 
d’exemples  d’une  bataille  aussi 
acharnée.  Elle  continua  durant 
trois  j ours  consécutifs,  avec  diffé- 
rens  succès.  Les  Autrichiens  re- 
venant à la  charge  le  troisième 
jour  avec  des  renforts  arrivés  de 
l’intérieur  de  l’Autriche , parvin- 
rent à enfoncer  l’infanterie  fran- 
çaise. Bernadette  , après  des  pro- 
diges de  valeur , fît  sa  retraite  le 
long  de  la  Redriits  sur  Bamberg,  ' 
en  se  battant, au  milieu  des  rochers 
et  des  défîlés  , avec  une  telle  ré- 
solution , qu’il  semblait  que  cha- 
que soldat  eût  sa  querelle  parti- 
culière à vengér. 
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Plus  de  vingt  na  ille  combattans, 
des  deux  armées,  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Mais  ce  qui 
fit  le  plus  souffrir  les  Français, 
fut  une  insurrection  générale 
des  paysans. 

Pour  tirer  vengeance  des  mau* 
vais  traitemens  éprouvés  par  eux, 
ils  se  vréunissaient  dans  les  passa- 
ges dangereux  , arrêtaient,  la 
marche  de  l’armée  et  , assassi- 
naient les  soldats  qui  s’écartaient 
des  colonnes  pour  se  prôcurçf 
des  vivres.  Cependant  Jourdan 
passa  à la  droite  du  Mein  , sans 
avoir  perdu  son  artillerie , ni  ses 
bagages. 

Mais  à peine  les  Français  com-^ 
mençaient  à sé  réunir  dans  les 
environs  de  Wurtzbourg,  qu’ils 
furent  attaqués  de  nouveau.  La 
victoire  se  déclara  en  faveur  des 
Autrichiens.  L’armée  française  , 
frappée  de  terreur,  s’était  presque 
entièrement  débandée.  En  vain , 
à la  première  nouvelle  de  cette 
déroute  , les  divisions , campées 
sur  les  deux  bords  du  Rhin  , se 
luirent  en  marche  pour  se  porter 
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au  centre  de  l’Allemagne  j rien 
ne  put  rallier  l’alliée  de  Jour- 
dan. Elle  précipitait  sa  retraite 
sur  Dusseldorf.  Ce  général  quitta 
son  armée  ; elle  fut  confiée  à 
Beurnonville. 


CHAPITRE  XVIZ. 

Belle  retraite  du  général. Mo~ 
reau.  — Prise  de  Kelh par  les 
Autrichiens. 

liA  défaite  du*général  Jourdan 

Ïiouyait  avoir  les  suites  les  plus 
iinestes  pour  l’armée  du  général 
Moreau,  environné  d’ennemis, 
dans  des  pays  d’un  accès  difficile,' 
et  dont  presque  tous  les  habitans 
prenaient  les  armes  contre  la 
France,  malgré  les  traités  conclus 
avec  leurs  gouvernemens. 

Dans  cette  situation  critique , la 
conduite  du  général  Moreau  fut' 
regardée  commc'le  chef-d’œuvre 
de  l’art  militaire.  Disputant  le 
terrain  pied  à pied , s’emparant 
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deg  positions  ^ plus  avantageu- 
• 1796.'  se  faît^ur  à travers  les 

défilés  de  la  Forêt  Noire,  non-seu- 
lement sans  avoir  été  entamé, 
mais  en  battant  les  Autri-' 
chiens  en  plusieurs  rencontres, 

. ; Cette  marche  dura  vingt-sept 
jours.  L’armée  conservait  ses  po- 
"sitions,  le  2.0  septembre  , dans  la 
< • ' Bavière  , à Rain , à Fridberg , 

à Landsberg,  àladroitedu  Lech 
et  le  27  octobre  , ( 5 brumaire 
an  5 ) elle  était  en  sûreté  à la 
gauche  du  Rhin.  Un  officier  de 
cette  armée , écrivant  de  Rhin- 
feld  , le  23- vendémiaire  an  5: 
Dis  aux  alarmistes  que  notre 
armée  n’est  pas  'détruite  ; nous 
faisons  retraite,  à la  véritéj  mais, 
loin  d’avoir  essuyé  des  pertes, 
nous  avons  battu  l’ennemi  toutes 
les  fois  qu’il  a voulu  se  mesurer 
® avec  nous. 

. Il  est  certain  qu’on  fut  à Pâ- 

tis , durant  plusieurs  jours  , dans 
la  plus  cruelle  inquiétude  sur  le 
sort  de  cette  armée.  Elle  était 
» forte  de  cinquante  mille  hommes, 

sans  compter  une  division  en 


Digitized  by 


DE  FRANCE,  LIT.  V.  , 8l 

garnison  au  fort'  de  Kelh  , et  à ' 
la  tête  du  pont  de  Huningue; 
mais  cent  mille  Autrichiens 
pouvaient  l’attaquer.  L’état  de 
débandade  où  se  trouvait  l’armée 
de  Jourdan  , laissait  les  généraux 
de  l’empereur  eh  situation  d’en- 
velopper Moreau  , resserré  entre 
le  Danube  et  le  Rhin , dans  le 
pays  de  Furstemberg,  sur  des 
terrains  dont  il  était  aisé  de  ren- 
dre les  chemins  impraticables  , en 
abattant  les  arbres.  Les  généraux 
•de  la  Tour,  de  Navendorf  et  Pé- 
trache  se  réunissaient  pour  f er- 
mer les  passages  nommés  Val- 
d’Enfer,  et  ceux,  de  Kinzingar- 
Thal,  sur  les  bords  de  la  livière  de 
Kintzîg.  Dans  cette  position  , on 
assurait  que  l’armée  française 
serait  infailliblement  forcée  à 
mettre  bas  les  armes. 

Moreau  , après  avoir  passé  le 
Lech  , fit  couper  tous  les  ponts. 
Les  bateaux  rassemblés  sur  le 
Danube , eurent  ordre  de  remon- 
ter le  fleuve  jusqu’à  Ulm.* 

Pour  donner  le  change  au^Au- 
trichiens,etpour  faciliter  l^^^s- 

D^ 
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: port  de  ses  gros  bagages,  à l’entrée  ^ 
de  la  vallée  de  Kintzig  , Moreau 
feignit  de  vouloir  pénétrer  en 
Franconie  , afin  d’attaquer  l’ar- 
rière-garde du  prince  Charles , et 
de  dégager  l’armée  de  Jourdan.  11 
remonta  le  Danube , et  plaça  son 
camp  sur  les  deux  rives  de  ce 
lléuve,  derrière  riller. L’armée  du 
comte  de  la  Tour  se  trouvait  dans 
lesenvironsdeNeubourget  d’Ai- 
chstatj  le  corps  de  Condé,  auprès 
de  Landsberg  , et  celui  de  Naven- 
dorf , vers  Nortüngue  et  Nereis-* 
teîn.  Le  général  Desaix  , opposé 
à Navendorf  , occupait  une  ex- 
cellente position  sur  la  Brenza.  «* 
Moreau  avait  fait  construire 
des  batteries  masquées  et  des  re- 
tranchemens  à Kauf’fbeuren  , au 
bord  de  la  Wartach  , et  dans  la 
forêt  de  Kemptervald  , pour  dé- 
fendre la  belle  position  de  Kemp- 
ten  et  de  Memmingen  , vers  le  lac 
de  Cônstance^Il  envoya  une  co- 
lonne dans  les  Alpes,  pourlivref 
bataille  au  général  Frolich  , sorti 
dej^orgès  du  haut  Tyrol , pour 
tol^^  sur  les  derrières  de  l’ar- 
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mée  française.  Froli  ch  fu  t repous-' 
sé  avec  perte.  N.st. 

Une  autre  colonne  de  l’armée 
de  Moreau , suivant  la  chaîne  dés 
montagnes  de  la  Haute-Soua- 
be  , qui.partagent  les  eaux  entre. 

• le  Uanube  et  le  Rhin , s’avançait 
les  sources  du  Danube  , du 
Necker  et  de  la  Kintzigj  position, 
que  le  général  Petrach  , après 
’^une  vaine  tentative  sur  Kelh,  se 
proposait  d’occuper. 

Ce  dernier  mouvement  annon- 
çait le  véritable  dessein  du  géné- 
ral français,  d’effectuer  sa  retraité 
vers  le  Rhin,  par  leBrisgaw.  Les 
généraux  laTour  et  Navendorf, 
pour  s’y  opposër  , abandonnant 
la  gauche  du  Danube  , se  por- 
talent  rapidement  dans  le  L'and- 
graviat  de  Nellenbourg.  Le  gé- 
néral Navendorf  s’étant  un  peu  ’ 

^ éloigne  par  sa  droite  , pour  assuf* 
rer  ses  communications  avecPé- 
trach , maître  des  passages  très- 
importans  , vers  la  source  du 
Danube  , il  se  trouvait  un  vide 
assez  considérable  entre  lui  et  le 
général  de  laTour. J ^ 
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' Moreau  prolitatit  de  cette  faute, 
attaque  avec  trente  mille  com- 
battans  , l’armée  du  comte  de 
la  Tour  , campée  entre  Biberach 
et  Bucbau  : il  le  - met  en  dé- 
route après  l’action  la  plus  san- 
glante ; alors  il  divise  son  ur- 
inée en  eux  corps , et  se  por- 
tant sur  le  Danube  avec  la  ra- 
pidité de  l’éclair , il  passe  par  ^ 
Munderkingen,  et  se  dirige  pour 
attaquer  en  même  temps  les  gé- 
néraux Navendorf  et  Petrach. 
Ils  furent  contraints  d’aban- 
donner leurs  positions. 

Depuis  lors,  les  Français,  maî- 
tres des  postes  les  plus  avanta- 
geux ‘ de  la  Forêt  Noire,  éprou- 
vèrent les  seuls  obstacles  oppo- 
sés par  la  dlfficul^  des  chemins. 
L’archiduc  Charles  ne  pouvant 
empêcher  Moreau  de  passer  le 
Rhin  , ht  le  siège  de  Kelh.  Il 
prit  cette  place  , après  quarante- 
cinq  jours  de  tranchée  ouverte  , 
lorsque  les  bastions,  détruits  par 
l’artillerie  , n’olïraient  aux  yeux 
qu’un  monceau  de  ruines,  abreu- 
vé de  sang.  La  connexion  entre 


I 


I 


B E F R ANC  E,  LIV.  V. 
ces  évènemeiis  , m’ont  fait  an- 
ticiper  sur  l’année  V de  l’ère  ré-, 
publicaine;  je  me  hâte  de  revenir  “ 
sur  mes  pas. 


CH  A PI  TR  E XVIII. 

Intérieur  de  La  France. — €ons- 
^^piration  jacobine. 

Xj  ES  jacobins , écrasés  le  pre-^ 
mier  prairial  an  3 , ne  s’étaient 
réunis  au  gouvernement,  en  ven- 
démiaire, que  dans  l’espoir  de 
trouver  une  occasion  favorable 
pour  détruire  la  nouvelle  cons- 
titution ; elle  s’établissait  dans 
des  circonstances  singulièrement 
épineuses.  Depuis  plusieurs  mois, 
les  dépositaires  ini  pouvoir  con- 
ventionnel ne  voyaient  que  le 
jour  présent.  Ils  léguaient  les 
embarras  de  l’avenir  au  régime 
constitutionnel  : plusieurs  symp- 
tômes annonçaient  le  retour 
d’une  terreur  en  sens  inverse  de 
la  terreur  passée  ; malheur  au 
pays  où  les  forfaits  sont  punis 
par  des  forfaits  , et  où  , sans 
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consulter  la  loi  , on  extermine 
les  hommes  au  nom  de  la  na- 
ture. ^ , ) 

La  lutte  de  vendémiaire  avait 
égaré  un>  çrand  nombre  d’hom- 
mes attaches  à la  révolution.  La 
considération  publique  n’entou- 
rait pas  le  directoire  ; on  ne  se 
fait  pas  une  juste  idée  la 
nature  et  de  l’influence  (i^n’o^ 
pinion  publique  , de  cette  force 
morale  , qui  entraîne  les  hom- 
mes. , ^ 

Il  faut  pou  r 1 ’apprécier,  au  mi- 
lieu des  convulsions  révolution- 
naires , l’avoir  étudiée  dans  les 
sections  de  Paris , ou  dans  la 
convention  nationale  réclamant 
à la  fois  et  violant  toutes  les 
formes.  Sans  «esse  injuste  dans 
son  impatience  , et  presque  tou- 
'^jours  dé  bonne-foi  dans  ses  vues, 
ne  convenant  jamais  de  sa  four 
gueuse*  et  tyrannique  inconsér 
quence;  abusant  des  institutions 
qu’elle  réprouvait, et  foulant  aux 
pieds  les  lois  qu’elle  avait  exigées. 
Puissance  arbitraire  et  mysté- 
rieuse , elle  a toujours  un  but 

I • 
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louable  , et  le  dépasse  presque 
toujours.  Ennemie  implacable 
des  individus  qui  la  genent , elle_ 
se  rend  l’instrument  docile  de  ce- 
lui qui  la  flatte  , fût-ce  même 
pour  l’enchaîner.  Elle  croit  juste 
tout  ce  qu’elle  ordonne,  comme 
si  c’était  la  volonté  générale  , et 
l’exécute  avec  violence,  comme 
si  ce  n’était  que  la  volonté  d’une 
faction  ; elle  se  plaint  comme 
♦ si  on  ‘l’opprimait , et  menace 
comme  si  elle  était  toute-puis- 
sante. Elle  méconnaît  ses  amis, 
lorsqu’en  la  servant  ils  vou- 
draient arrêter  Ses  écarts  ; va- 
riable à l’excès,  un  rien  la  forme, 
J un  rien  la  détruit  , un  rien  la 
fait  pencher  vers  les  partis  les 
plus  opposés. 

Diriger  l’opinion  publique 
sans  gêner  la  volonté  générale 
des  citoyens  , c’est  la  tache  la 
plus  pénible  , et  cependant  une 
des  plus  essentielles  d’un  gou- 
vernement ; sur-tout  dans  les 
premiers  temps  de  son  etablis- 
sement. Les  circonstances  aug- 
mentaient ces  difïicultés  , lors- 
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que  le  directoire  prit  en  maîn' 
les  rênes  du  gouvernement  fran- 
çais. 

On  employa  un  grand  nombre 
de  jacobins  j plusieurs  se  ren- 
dirent si  redoutables  au  gouver» 
nement  dont  ils  étaient  les  agens, 
qu’on  fut  contraint  de  les  desti- 
tuer. Le  directoire  faisait  l’ex- 
périence , que  des  hommes  em- 
ployés à faire  des  révolutions, 
ne  sont  pas  ceux  dont  *il  faut  < 
se  servir  quand  elles  sont  ter- 
minées J ainsi  l’architecte  enlève 
les  machines  qui  lui  avaient  été 
nécessaires  pour  démolir , et  les 
échafaudages. élevés  pour  réédi- 
fier. 

Trompés  dans  leur  attènte,  le* 
désorganisateurs  résolurent  de 
faire  usage  de  la  force  pour 
maîtriser  l’administration  ; le 
plus  vaste  complot  fut  ourdi  avec 
tant  d’art,  que,  malgré  l’étendue 
de  ses  ramifications,  les  agens ' 
destinés  à le  faire  réussir , ne 
connaissaient  pas  eux  - mêmes 
les  chefs  du  parti  qui  les  met- 
trait en  œuvre. 
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Un  jeune  homme  nommé  Ba~  — 
^ beufy  qui  prenait  le  surnom  de 
* Grâce  nus  , joua  dans  cette  in- 
trigue le  rôle  principal.  La  con- 
juration devait  éclater  le  22 
floréal  : un  comité  d’insurrection 
s’assemblait  sous  le  nom  de  di~ 
rectoire.  secret  de  salut-public  ; 
il  correspondait  avec  des  agens 
dans  les  quartiers  de  Paris. 

Le  projet  des  conspirateurs 
était  d’égorger  une  partie  des 
députés , le  directoire  entier , de 
proclamer  la  constitution  de 
1793,  et  de  rappeller  la  con- 
vention nationale. 

Ce ‘complot  fut  découvert  la 
veille  de  son  exécution  -,  par  la 
confession  d’un  individu  qui 
avait  feint , pour  les  conjurés,  un 
zèle  • à toute  épreuve  , pour  dé- 
voiler au  ministre  de  la  police  la 
trame  dont  il  avait  connaissance. 
Mais  telle  était 'la  défiance  dés 
conspirateurs , que  cet  individu; 
admis  très  avant  dans  leurs  "se- 
crets, ne  *sut  jamais  le  nom  de 
ceux  qui  composaient  le  comité 
**  insurrectéur  , quoique  chargé 
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2=5  plusieurs  fois  d’exécuter  ses  or- 
ares.  On  trouva  chez  Babeuf 
les  pièces  de  conviction  ; elles  * 
furent  imprimées  par  ordre  du 
gouvernement. 

. Ces  pièces  avaient  entre  elles 
autant  de  liaison  que  si  elles 
eussent  été  les  travaux  suivis 
d’une  autorité  jouissant  de  la 
force  publique.  Cependant  on 
n’avait  trouvé  aucun  registre  de 
délibérations,  les  pièces  n’étaient 
pas  signées  , le  nom  d’aucun 
acteur  principal  ne  se  trpu- 
V vait  en  évidence.  • . 

On  arrêta  plusieurs  particu- 
liers J il  ne  se  trouva  che:i  eux 
aucun  papier  relatif  à cette  af- 
faicp.  Chacun  des  accusés  assu- 
rait qu’elle  lui  était  étrangère  ; 
JBabeuf  lui  - même  niait  d^tro 
membre  du  comité  irisurrecteur: 
le  gouvernement  avait  toutes 
les  preuves  d’une  conspiration 
tramée  par  un  grand  nombre 
d’iftdiviaus  5 le  nom  des  cons- 
pirateurs se  cachait  ‘ sous  un 
voile  impénétrable.  • 

L’implication  dans  cette  af-  • 
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fi;tîre  de  Drouei, membre  du  con- 
seil dès  cinq-cents,  exigéaît , aux 
termes  de  la  constitution,,  la 
convocation  d’une  haute-cour  j 
elle  fut  assemblée  dansVendôtne. 
Babeuf  finit  sa  vie  sur  un  écha- 
faud , avec  quelques-uns  de  ses 
complices;  les  autres , contre  les- 
quels les  preuves  n’étaient  pas 
acquises  , recouvrèrent  leur  li- 
berté. 


CHAPITRE  XXL 


Uîle  de  Corse  rentre  sous  la 
dominatioTh  de  la  Républi-~ 
que  française. 

A-ü  milieu  de  ces  dissentions 
intérieures,  la  République  fran- 
çaise obtenait  à l’extérieur  de 
nouveaux  avantages  : l’armée  de 
Wurmser  était  détruite  comme 
l’avait  été  celle  de  Beaulieu  ; ses 
débris  se  cachaient  dans  les  mon- 
tagnes dû  Tyrol  et  de  la  Ca-* 
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rinthie.  Bonaparte,  dominatenr 
(le  ritalie  , (établissait  des  ins- 
titutions républicaines  sur  les 
bords  du  Po,  et  combinait  les 
moyens  de  faire  rentrer  l’île  de 
Corse  sous  la  domination  de 
la  République  française. 

Ce  général , en  mettant  garni- 
son française  dans  Livourne  , 
avait  le  double  projet  de  ravir 
ce  port  au  commerce  anglais  , 
et  d’ouvrir  une  communication 
avec  les  Corses,  a^achés  au  gou- 
vernement français.  Un  très- 
grand  nombre  d’individus  qui 
s’étaient  exilés  de  leur  patrie , 
lorsque  les  Anglais  en  furent 
les  maîtres,  se  réunirent  à Li- 
yourne.  Ils  avaient  des  liaisons 
suivies  dans  l’île.  Le  vieux  Paoli, 
craignant  de  tomber  dans  les 
mains  des  Français,  avait  quitté 
furtivement  un  pays  dans  lequel 
il  joua  si  long*temps  le  premier 
rôle  , pour  cacher  ses  cheveux 
blancs  en  Angleterre. 

• Une  insurrection  générale  se 
manifestait  contre  les  Anglais  : 
les  garnisons  britanniques  étaient 
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réduites  à ne  pas  oser  sortir  de  =ss 
leurs  quartiers  j enfin  , le  vice- 
roi  de  Corse , sir  Gilbert  Elliot, 
fut  fait  prisonnier.  On  lui  rendit 
la  liberté , à condition  qu’il  re- 
tirerait toutes  ses  troupes  des 
communes  intérieures  où  l’au- 
torité britannique  n’était  plus 
reconnue. 

Elliot  manquant  de  subsistan- 
ces , se  vit  réduit  à déclarer  qu’il 
évacuerait  la  Corsç  , pourv# 
que  rembarquement  de  tous  les 
effets  appartenant  aux  Anglais 
ne  fût  pas  troublée.  Une  depu-  . 
tation  Corse  vint  sur-le-champ 
prévenir  le  commandant  fran- 
çais de  Livourne  de  cette  pror 
position. 

Le  général  Gentili , et  le  com- 
missaire du  pouvoir  exécutif, 
Saliûetti , furent  chargés  par  Bo- 
naparte de  convoquer  les  assem- 
blées primaires  de  i'île,  pour  pré- 
senter le  code  constitutionnel  à 
l’acceptation  des  insulaires. 

Le  26  vendémiaire  an  5 , Gen-  ■■ 
tili , profitant  d’un  gros  temps,  N.  «t. 
qui  avait  forcé  les  vaisseaux  an-  " 
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glais  à s’éloigner  dé  la  côte , fait 
embarquer  le  général  de  brigade 
Casalta , avec  un  corps  nom- 
breux : les  Français  abordèrent 
en  Corse  le  2.7  j ils  furent  joints 
j)ar  plusieurs  bataillons  Corses  ; 
on  s’empara  de  Bastia  et  de  San- 
Fiorenso,  ou  les  Anglais  tenaient 
garnison. 

En  moins  de  trois  semaines, 
^il  ne  resta  plus  un  seul  Anglais 
en  Corsej  le  régime  constitution- 
nel , semblable  à celui  de  France, 

■y  fut.  établi.  • 


CHAPITRE  XIX. 

Le  Maréchal  d* Alvinzy  prend 
Je  commandement  de  l^arrnée 
d" Italie.  — Bataille  d* Ar- 
cole. 

T y ES  armées  française  et  au- 
trichienne avaient  pris  respecti- 
vement leurs  quartiers  d niver 
sur  les  deux  bords  du  Rhin  , 
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en  Vertu  d’une  convention  entre  — — 
les  généraux.  Le  général  Hoche 
eut  alors  le  commandement  de 
l’armée  de  Sambre -et- Meuse  j 
Beurnonville  continua  de  com- 
mander celle  du  Nord. 

Cette  inaction  , nécessitée  par 
les  frimats  d’Allemagne  , ne  s’é- 
tendairp^s  à l’Italie  : des  efforts 
prodigieux  avaient  été  faits  dans 
les  provinces  autrichiennes,  pour 
opposer  à Bonaparte»  nne  troi- 
sième armée  •,  elle  se  rassemblait 
dans  les  provinces  vénitiennes  , 
entre  le  Taglia  mento  et  la  Piavaj 
le  général  marquis  d’Alvirrey  la 
commandait  j elle  s’approchait 
de  l’Adige. 

Bonaparte , abandonnant  la 
conduite  du  siège  de  Mantoue 
âu  général  Kilmaine  ,*  s’appro- 
cha des  ennemis.  Les  armées 
étaient  en  présence  le  24  bru- 
maire , (i5  novembre).  La  droite 
des  Français  , commandée  par 
Masséna  , la  gauche  par  Vau-  ' • 
bois  , le  centre  par  Augereau. 
L’aile  droite  des  Autrichiens  , 
conduite  par  le  général  Davi- 
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( dowilk  , se  trouvait  à la  droite 
de  TAdige  , entre  le  fleuve  et  le 
lac  de  Garda,  ^on  centre  et  son 
•aile  gauche  occupaient  > sur  la 
rive  gauche  du  fleuve , la  route, 
de  Vicence. 

Un  pont  avait  été  jeté  par  les 
Français  sur  l’Adige , entre  les 
villages  de  Ronco  et  d’Ajbarédo  ; 
les  deux  divisions  d’Augereau  et 
de  Masséna  passèrent àla gauche 
du  fleuve^  le  n5  brumaire,  avant 
le Jever  du  soleil. Lesavant-postes 
autrichiens  furent  culbutés  ; 
mais  on  trouva  la  résistance  la 
plus  opiniâtre  au  village  d’Ar- 
cole , dont  la  position  était  for- 
tifiée naturellement  au  milieu 
des  marais  et  des  canaux  pro- 
fonds , garnis  d’artillerie.  Çe 
village  arrêta  une  partie  de  IW- 
mée  pendant  toute  la  journée.  ' 
En  vain  les  généraux  se  préci- 
pitaient à la  tête  des  colonnes 

f)our  braver  le.feu  des  ennemis  : 
es  généraux  Lannes,  Verdier, 
Bon  , Vernes,  furent  mis  hors 
de  combat.  Augereau  , empoi- 
gnant un  drapeau,  lé  porte  sur 
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1111  pont  qu’il  fallait  absolument 
franchir  pour  emporter  le  villagej  *j- 

il  est  forcé  (le  reculer.  Bonaparte 
ordonne  au  général  Guieux  de 
descendre  l’Adige  avec  un  corps 
d«  deux  mille  hommes , et  de 
passer  ce  fleuve  sous  la  protec- 
tion de  l’artillerie  légère,  de  j 
tourner  le  village  d’Arcole.  Cette 
marche  était  longue  , et  la  jour- 
née avançait  vers  sa  fin.  ' 

Bonaparte  , avec  son  état-ma- 
jor , se  porte  sur  le  front  de  in- 
division d'Augereau  j il  s’avance 
à la  tête  des  grenadiers;  le  pas 
de  charge  sonne  ; on  étâit  à 
trente  pas  du  pont , lorsque  lé 
feu  de  l’ennemi  le  rompit.  Bo- 
naparte fut  renversé  avec  son 
cheval  dans  un -marais,  d’où  , 
sous  le  féu  des  Autrichiens  : ou 
eut  beaucoup  de  peine  à le  re- 
tirer.La  colonne  serallia  bientôt; 
mais  la  nuit  ne  permettait  plus 
de  renouvel  1er  l’attaque.  Guieux 
traversant l’Adige , avait  attaqué 
' de  revers  ' le  village  d’Arcole  ; 
il  y pénétra , quoicme  l’attaque 
-principale  fût  abandonnée. 

Tome  II  h E 


Digilizccl  by  Google 


V*  sr. 
1796. 


98  rbvolütion' 

I»a  bataille  recommença  le  len- 
demain , et  fut  soutenue  de  part 
et  d’autre  avec  la  plus  héroïque 
intrépidité.  La  nuit  força  encore 
les  combattans  à se  séparer  saris 
que  la  victoire  se  fût  déclai^e 
pour  l’une  ou  l’autre  armée. 

Uné  nouvelle  attaque  avait  été 
combinée  pour  le  27  j Masséna 
devait  se  porter  sur  la  gauche  , 
et  Augereau  attaquer  de  front  le 
village  d’Arcole  , tandis  qu’une 
division  inquiéterait  les  derrières 
de  l’ennemi  : les  Autrichiens 
abandonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille et  firent  leur  retraite  sur 
Vicence, 

Cependant  l’aile  gauchi  fran- 
çaise avait  été  rompue  à la  droite 
de  l’Adige.  Le.  général  Davido-  ^ 
wilk  s’était  emparé  du  poste  im- 
portant de  Rivoli  ; il  s’àvançait 
jusqu’à  Castel-No vo  , à huit 
lieues  de  Mantoue.  Bonaparte 
profitant  de  la  déroute  d’Alvinzî , 
dont  l’armée  était  dispersée , or- 
donne à la  division  ue  Masséna* 
de  repasser  l’Adige,  et  de  se  réu- 
nir à celle  de  Vaubois.  Davido* 
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wilk  est  attaqué  le  premier  fri- 
maire , et  poursuivi  dans  les 
montagnes  du  Tyrol.  Le  maré- 
chal TrivuLce  appelait  la  journée 
de  Marignan  , une  bataULe  de 
géans;  il  eût  sans  doute  donné 
ce  nom  à un  combat  quï  dura 
quatre  ]1!)urs  avec  un  acharne^ 
ment  dont  il  n’est  presque 
pas  d’exemple  dans  l’mstoire. 
^Davidowilk  se  retira  derrière 
l’Arisio , et  Alvinzi  derrière  la 
Brenta. 


CHAPITRE  XXÏ. 

» 

Bataille  de  Rivoli.  — Traité  de 
Paix  entre  la  France  et  Ix 
Pape. 

T'a  OIS  armées  autrichiennes 
avaient  été  détruites , en  Italie  , 
dans  le  cours  d’une  campagne. 
L’empereur  en  rassemblait  une 
quatrième. 'Les  jeunes  gens  de 
Vienne  étaient;  transportés  en 
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•**^"*-  poste  clans  le  Frioul  vénitien.  \ 

L’impératrice  avait  brodé  elle- 
même  leurs  drapeaux.  Un  corps 
' nombreux,  levé  dans- les  pro-  / 
vinces  polonaises  soumises  à ' 
l’Autriche  , se  portait  avec  célé- 
rité sur  les  bords  de  la  Brenta  j . 
plusieurs  régimens  de  «hasseurs 
s’organisaient  dans  le  Tyrol. 

..  . — ^ Lorsque  toutes  ces  forces  furent 
V.  sr.  réunies  dans  les  premiers  iours 

de  janvier  1797,  Alvinzi  se  vit  ^ 

à la  tête  de  cinquante  mille 
hommes  favorisés  par  une  ar- 
tillerie formidable , tirée  , en 
grande  partie , des  arsenaux  de 
Venise.  C’était  toujours  la  même 
opération  à faire  j forcer  les 
lignes  de  défensé  de  Bonaparte  , 

. pénétrer  par  quelque  point , se 
jeter  dans  Mantoue  , débloquer 
cette  place , porter  ailleurs  le  • ' 
théâtre  de  la  guerre  , et  rendre 
- inutiles  les  succès  précédons  dés 
Français. 

Des  circonstances  particu- 
. Itères  favorisaient  les  Autri-  - 
chiens.  D’un  côté , quelques  difl. 
férends  s’élevaient  entre  Bona- 
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-duc  de  Tos- 
, la  cour  de 
Korne  avaitlcvé  une  armée  pour^ 
attaquer  la  nouvelle  république 
italienne.  Les  Français'  sont  at- 
taqués sur  toute  leur  ligne  j 
mais  le  piincipal  effort  d’Alvin- 
se  dirigeait  -à  la  droite  de  l’A- 
dige , tlepuis’  Corona  jusqu’à 
Porto-Legnano  ; les  Autrichiens 
voulaient  forcer  les  postes  fian- 
çais auprès  de  Rivoli  , et  se 
porter  rapidement  sur  Mantoue 
par  Castello  - Nuove  , Vallegio 
et  les  bords  du  Mincio. 

La  bataille  d’Arcole  avait  duré 
quatre  jours  ; celle  de  Rivoli  fut 
encore  plus  disputée.  On  se  bat- 
tit sans  discontinuation  durant 
huit  jours.  Les  Autrichiens  n’a- 
handonnèrent  le  champ  de  ba- 
taille qu’après  avoir  perdu 
toute  leur  artillerie  , et  vingt- 
cinq  mille  hommes  tués  ou  pri- 
sonniers. On  comptait , parmi  ces 
derniers  , presque  fout  le  corps 
des  volontaires  de  Vienne. 

Alvinzi  fu-yàit  précipitam- 
ment dans  les  montagnées  , les 


parte  et  le  grand 
cane  ; de  l’autre 
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Français  l’atteignent,  le  battent 
de  nouveau.  Les  Autrichiens  se 
dispersent  , Alvinzi  n’a  plus 
* d’armée.  Les  Français  entrent 
dans  Bassano , dans  Roveredo, 
dans  Trente  ; Mantoue  ouvre 
ses  portes  à Bonaparte.  L’ar- 
mée pontificale  se  réfugie  sur 
les  sommités  des  Appennifts,  vers 
les  sources  de  l’Arno et  duTibre. 
L^  Français  se  rendent  maîtres 
des  Etats  du  pape  situés  a4i  nord 
des  Appennins.  Le  pape  arecours 
aux  négociations)  Bonaparte  lui 
accorde  la  paix  , à condition  que 
les  provinces  pontificales  , occu- 
pées par  les  armées  françaises  , • 
feraient  partie  de  la  nouvelle 
république  , et  que  les  princi- 
paux monumens  de  peinture  et 
de  sculpture  que  les  étrangers  * 
admiraient  à Rome  , seraient 
transportés  en  France. 
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CHAPITRE  XXII. 

U Archiduc  Charles  prend  le 
' commandement  de^  l* armée 
impériale  en  Italie.  — j3a- 
taille  de  Cainin.  — Les  Ffan- 
gais  se  rendent  maîtres  de 
Trieste. 

On  pouvait  comparer  les  com- 
bats de  Bonaparte  avec  les  Au-  • 
trichiens  , à ceux  d 'Hercule 
contre  l’hydre  de  terre.  Les  ar- 
mées impériales  renaissaient  à 
mesure  au’elles  étaient  détruites. 

. Les  succès  de  l’archiduc  Charles, 
en  combattant  le  général  Jour- 
dan en  Allemagne , avaient  per-  « 
suadé  au  ministère  de  Vienne  , 
que  ce  jeune  prince  rendrait  aux 
- armées  autrichiennes  la  supé- 
riorité vainement  disputée  par  , 
ellèsaux  Français  dans  les  plei- 
nes delà  Lombardie.  L’archiduc 
Charles  était  du  même  âge  que 
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Bonaparte:  tons  deux  montraient 
^797*  même  passion  pour  la  gloire  j 
mais,  malgré  les  talens  du  prince 
autrichien  , il  lui  était  difficile 
de  lutter  avec  avantage  contre 
une  arraéeaccoutumée  à vaincre, 
et  dont  chaque  soldat  joignait 
l’expérienfce  à la  bravoure. 

Une  armée  se  levait  en  Hon- 
erief;  on  lui  adjoignait  plusieurs 
• aivisions  avec  lesquelles^  l’ar- 
chiduc avait  combattu,  l’année 
. précédente  , dans  la  Souabe  et 
dans  la  Franconie.  L’inaction 
■ des  armées  allemandes  d’Alle- 
magne, durant  l’hiver,  laissait 
ces  divisions  oisives  au  bord  du 
Rhin. 

Cette  disposition  avait  déter- 
miné le  gouvernement  français 
à faire  marcher  en  Italie  une 
^ partie  des  bataillons  cantonnés 
sur  les  frontières  d’Allemagne  ; 
•le  général  Bernadette  en  eut  le 
commandement.  Les  Autrichiens 
, furent  sans  doute  surpris  d’avoir 
à combattre  au  pied  des  Alpes 
- noriques  , les  mêmes  guerriers 
avec  lesquels  ils  s’étaient  mesurés 
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dans  la  Fcrêt-Noire  ,et  sur  ks  = 
bords  de  la  Nab.  • 

' Depuis  la  bataille  de  Rivoli 
et  la  dispersion  de  l’armée  d’Al- 
vinzi , les  Français  étendaient 
leurs  quartiers  dans  les  provinces 
vénitiennes  juseju’aux  bords  de 
la  Piav  a.  Fes  Autrichiens  arri- 
vant en  Italie  par  petites  bandes, 
par  le  Frioul  autrichien , se  for-  . 
niaient  comme  ils  avaient  fait 
précédemment  entre  le  Taglia- 
mento  et  la  Piava. 

* Bonaparte  fut  instruit,  vers  le 
i5  février,  que  les  Autrichiens 
reparaissaient  en  forces  dans  les 
environs  do  la  Piava , etÆur-tout 
vers  les  hauteurs  de  Bellun§. 

Toute  l’armée  française  mar- 
che en  avant  : elle  était  parvenue 
au  bord  du  Tagliamento , le  26 
ventôse  ( 17 paars)  j l’archiduc , 
avec  ses  principales  forcés  , occu- 
pait des  ^rânehemens  derrière 
le  Tagliaalnto  ; ils  couvraient  la 
grande  route  de  Trévise  à Udine 
et  à Palma  Nuova. 

Dans  cette  position  , il  tirait 
ses  subsistances  du  Frioul  au- 

E a 
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- trichien  , par  Gradisca  et  par 
Gorits.  Ées  places  des  Alpes- 
avaient  considérablement  baissé. 
Jes  eaux  du  Tagliamento  j il 
se  trouvait  guéable  en  plusieurs 
endroits.  Bonaparte  ordonne  au 
général  Guieux  de  se  porter 
sur  la  gauche  , pour  passer  la 
rivière  à la  droite  des  retranche- 
mens  autrichiens,  tandis  que  le 
général  Bernadette,  avec  la  di- 
vision venue  d’Allemagne  ; exé- 
cuterait la  même  opération  sur 
la  droite  de  l’armée  française. 
L’une  et  l’autre  de  ces  divisions 
- forme  ses  bataillons  de  grena- 
. diers,  et  se  jette  dans  le  fleuve. 

' La  ^valerie  autrichienne  veut 
plusieurs  fois  charger  l’infanterie 
française  , mais  sans  succès  j . 
, toute  l’infanterie  française  passe 

la  rivière. 

Dès  lors  , les  Autrichiens 
pliaient  de  toute  partj  mais  lors- 
que le  général  Guieu^eut  enlevé 
le  village  de  Cainîn , où  se  trou- 
vait le  quartier- général  de  l’archi- 
duc, la  déroute  de,  l’armée  autri- 
chienne fut  complête.Cette  année 
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profita  des-  ténèbres  de  la  nuit  =a 
pour  se  réfugier  dans  les  gorges 
des  montagnes,  abandonnant  aux  “ 
Français  une  partie  de  son  ar- 
tillerie et  de  ses  bagages.  Les 
• villes  dePalma  Nuova  , de  Civi- 
ta  di  Friuli , d’Udine  , de  Gemo- 
na  .,  et  tout  le  territoire  vénitien 
jusqu’aux  confins  de  fa  Haute- 
Carinthie  et  de  la  Haute-Car- 
riole , se  soumirent  à Bonaparte. 

L’archiduc  Charles  , entraîné 
dans  la  fuite  de  ses  soldats,  n’était 
parvenu  à les  rallier  que  dans 
anfractuosités  desÂlpes,  entre 
la  longue  vallée  parcourue  par  la 
Drave  et  par  le  Muerg  ; toutes 
les  colonnes  françaises  mar- 
châient  en  avant.  Bernadette , 
s’^para  de  Gradisca  , bâtie  sur 
la  rive  droite  du  Lisonzo  , et  for- 
tifiée avec  soin.  Cette  conquête 
soumettait  aux  Français  les  pos-  ^ -, 
sessions  autrichiennes,  depuis  les 
Alpes  jusqu’à  la  mer.  Trieste  at- 
tendit , peine  pour  ouvrir  ses 
portes , une  colonne  française 
qui  se  portait  sous  ses  murs. 
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CHAPITRE  XXIII. 
Marche  des  Français  dans  lei 

O 

Alpes  noriques, 

Xj  e s Français  s’enfonçaient 
dans  les  Alpes  noriques  : ils  par- 
vinrent vers  le  lo  germinal  au 
tord  de  la  Save , auprès  de  Wil-^ 
lack.  L’Istrie  • autrichienne , le 
Frioul  autrichien  , la*  Haute- 
Carniole  , une  partie  du  Tyij>I 
et  de  la  Carinthie',  obéissaient 
aux  armées  de  laRépiiblique.Les 
Français  parvinrent  à Clagen- 
furt.  L’archiduc  avait  perdu  , 
'dansdifférens  combats,  la  moitié 
de  son  armée , et  dans  une  caln- 
pagne  de  vingt  jours,  Bonaparte, 
après  avoir  battu  dix  fois  les  Au- 
trichiens , et  franthi  des  mon- 
tagnes regardées  comme  inacces- 
sibles, menaçait  le  cœur  des  Etats 
de  la  maison  d’Autriche. 

Ce  général  n’était  cependant 
pas  sans  inquiétudes.  Les  habi- 
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tans  des  pays  conquis  pouvaient  == 
couper  sa  communication  avec 
l’Italie.  Les  subsistances  deve- 
naient rares  : d’ailleurs  l’armée 
française  avait  beaucoup  souf- 
fert J sa  force  diminuait  en  s’é- 
loignant de  France , lorsque  les 
impériaux  se  fortifiaient  à me- 
sure qu’ils  se  concentraient  vers 
le  centre  de#  possessions  autri- 
chiennes. 

La  haute-chaîne  des  Alpes  , 
après  avoir  séparé  la  France  de 
l’Italie , se  partage  en  deux  prin- 
cipales branches , dans  les  ep- 
virons  du  Mont  Saint-Gothard, 

L’une  , d’où  descendent  les  ri- 
vières affluentes  à la  gauche  du 
Pô  |||pst  dirigée  vers  le  sud  , sous 
le  nom  d’Alpes  Rhétiques , d’Al- 
pes Juliennes,  d’Alpes  Noriquesj 
elle  se  termine  à la  pointe  de 
ristrie,  dans  les  environs  de  Fiu- 
mè.  Des  bras  qui  s’étendent  au 
midi , depuis  Crêma  jusqu’à 
Vicence,  serv^ent  de  conducteurs 
au  Lambro  , à l’Adda  , à l’O- 
glio  , au  Mincio , à l’Adige  , à 
'la  Breiita,  à la  Piava,  au  Ta- 
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gliainento  , et  à d’autres  rivières 
nioins  considérables.  . 

Ces  montagnes , par  leurs  rami- 
fications, ont  beaucoup  plus  d’é- 
tendue dans  le  nord.  Elles  rem- 
plissent la  partie  du*Tyrol  ap- 
pellée  Tyrol  Allemand , l’évêché 
de  JBrixen  , la  Carniole , la  Ça- 
rinthie  , une  partie  de  la  Styrie, 
de  la  Croatie  et  de^l’Esclavonie. 

Le  Muerg , la  Drave,  la  Save 
et  toutes  les  rivières  af'fliïentes 
dans  ces  fleuves  , coulent  dans 
les  principales  vallées  formées  ’ 
par  les  sinuosités  de  ces  mon- 
tagnes; 

La  seconde  chaîne  se  rappro- 
che du  Danube  , s’élève  entre 
l’Ens  au  nord  et  la  Mue^au 
sud  ; elle  se  termine  dans  la  ' 
Hongrie  , auprès  de  Bade.  Les 
rivières  qui  en  sortent  au  raidi 
sont,  peu  remarquables.  Elles 
grossissent  toutes  le  Muerg , ou 
la  Drave  j mais  au  nord  , les  ra- 
mifications de  ces*  montagnes 
sont  ttès- étendues  f elles  rem-  < 
plissent  la  Souabe  , la  Bavière,^ 

le  Viennervald,  touchent  au  Da- 
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nube  , depuis  l’emboucliure  de  - — — 
l’Ens  jusqu’à  celle  du  Trazen , ^*,5 
et  enveloppent,  povr  ainsi  dire, 
Vienne.  Toutes  les  rivières  qui  ' 
tombent  dans  le  Danube  au  sud , 
depuis  sa  source  jusqu’à  Javarin 
en  Hongrie,  sortent  de  ces  mon- 
• tagnes  j les  principales  sont  l’Il- 
1er , le  Lecn  , l’Inn  , la  Traqii , 
l’Ens , la  Trazeù  et  la  Raab. 

Bonaparte  àvait  franchi  en 
vainqueur  la  chaîne  méridionale 
des  Alpes  allemandes  ; il  lui  res- 
tait la  chaîné  septentrionale  à 
percer  î cette  opération  n’était 
pas  moins  diflicile  que  la  pre- 
mière. Le  Muerg , sur  lequel  les 
Français  étaient  cantonnés  , 
coule  de  l’ouest  à l’est,  depuis 
sa  source  , jusqu’à  la  petite  ville 
de  Bruch  , (Quelques  lieues  au- 
dessus  de  Leoben.  ’ 

Arrêté  dans  cet  endroit  par 
les  hautes  montagnes  de  la  Styrie,*  ' 
il  change  de  direction  , ét  se 
porte  au  sud  dans  la  vallée  de 
Grats.  Il  n'’existe  aucune  route 
sur  Ic'  Col  d’Afflent,  pour  des- 
cendre avec  des.  voitures  vers  le 
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nord  , soit  à Lilienf'eld  , au  bord 
de  la  Trazen  , ou  à Neustad  , 
au  bord  de  la  Leytha.  Des  tra- 
vaux immenses  pouvaient  seuls 
suppléer  à ce  défaut.  L’armée 
française  pouvait  remonter  le 
Muerg  j)ar  les  défilés  de  Rot- 
termann  et  descendre  sur  les  rives  - 
d^  l’Ens  ; alors  la  route  deve- 
nait moins  difficile  sur  les  deux 
bords  de  cette  rivière  , mais  elle 
était  très-longue.  Les  corps  de 
troupes  laissés  nécessairement 
en  arrière  pour  conférer  les  com- 
munications avec  l’Italie , au- 
raient notablement  affaibli  l’ar- 
mée. 

On  était  instruit  dans  le  camp 
français,  que  les  généraux  Mo- 
reau et  Hoche  avaient  ordre  de 
passer  le  Rhin,  et  de  s’avancer 
rapidement  au  bord  du  Danube  j 
mais  la  crue  excessive  de  ce 
•fleuve,  causée  parla  fonte  des 
neiges  dans  les  montagnes  hel- 
vétiques j pouvait  retarder  cette 
opération  , et  peut-être  la  ren- 
dre impossible  , en  présence 
d’une  armée  qui  devait  multî- 
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plier  ses  efforts  pour  y mettre  ■— 

' obstacle.  D’ailleurs , le  trajet  ^ *5 
des  bords  du  Rhin  aux  extré- 
mités "orientales  de  la  Bavière  , 
avec  les  munitions  nécessaires 
à une  grande  armée  , était  si 
long  , qu’avant  de  recevoir  des* 
secours  de  Moreau  et  de  Hoche, 
Bonaparte  pouvait  être  affamé 
dans  des  montagnes  stériles. 


CHAPITRE  -XXIV. 

Les  Français  passent  le  Rhin. 
— F ré  Liminaires  de  paix 
entre  la  France  et  V Autriche. 

Bonaparte  crut  devoir  écouter 
les  propositions  de  paix  faites  . 
par  l’empereur.  L’effroi  régnait 
dans  Vienne.  Les  habitans  de 
cette  capitale  fuyaient  en  Hon- 
grie , pour  se  soustraire  aux 
malheurs  â’un  siège. 

Des  négociations  s’puvfirent-j 
elles  furent  suivies  des  prélimi- 
naires de  paix  , signés  à Léoben  ^ 
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le  17  avril,  ( 28  germinal).  Leurs 
principaux  articles  étaient  la  re- 
nonciation à la  Belgique  par 
l’empereur  j la  reconnaissance 
des  limites  de  la  France  au  Rhin  , 
et  l’établissement  d’une  Répu- 
blique dans  la  Lombardie.  ^ 
Pendant  que  les  plénipoten- 
tiaires de  l’empereur  discutaient 
avec  Bonaparte  les  articles  de 
l’armistice , les  armées  françaises 
avaient  passé  le  Rhin  en  pré- 
sence des  Autrichiens , et  s’a- 
vançaient en  Allemagne.  Une 
partie  de  l’armée  se  trouvait  dans 
les  raontagnès  du  Brisgaw , lors- 
que le  général  Moreau  reçut  un 
Courier  du  général  Bonaparte  , 
qui  annonçait  la  cessation  des 
hostilités.  Les  conditions  de  la 
suspension  d’armes  sur  le  Rhin  , 
furent  réglées  sur-le-champ.  Il 
fut  convenu  que  les  Français 
conserveraient  les  places  occu- 
pées par  eux  à la  droite  du" 
Rhin.  ••  * . 
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CHAPITRE  XXV. 

^ J 

‘ Elections  de  Van  V.  — Conju-- 
ration  royaliste. 

Liépoque  du  renouvellement 
annuel  des  principales  magistra- 
tures de  la  République  était  ar- 
rivée. Letourneur , exclus  du  , 

directoire  par  le  sort , fut  rem- 
placé par  Joseph  Barthélemy  , 
ambassadeur  en  Suisse  , neveu 
du  célèbre  auteur  des  Voyages 
du  jeune  Anacharsis  : ce  choix 
fut  couvert  d’applaudissemens. 

C’était  l’expression  de  l’opinion 
publique  envers  un  homme  qui , 
l'emplissant  avec  honneur  une 
mission  très-difficile  avait  né- 
gocié la  paix  entre  la  République 
et  deux  des  priu^pales  puissan- 
ces de  l’Europe.^e|)endant  Bar- 
thélemy ne  jouit  pas  long-temps 
des  sentimens  de  bienveillance 
qu’on  lui  prodiguait':  à peine 
trois  mois  devaient  s’écoule 
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qu’enveloppé  , par  un  concours 
de  circonstances,  dans  une  cons- 
piration', dont,  peut-être,  il 
ignora  toujours  le  véritable  but  ; 
arrêté  , dans  le  palais  même  du 
directoire  , par  ordre  de  ses  col- 
lègues , il  fut  transpor^^  dans 
une  plage  lointaine  , laissant  à 
la  postérité  un  exemple  mémo- 
rable des  dangers  qui  environ- 
nent les  grandes  placesl 

Un  tiers  des  conventionnels 
restés  dans  le  corps  législatif, 
en  vertu  de  la  loi  du  5 fructidor 


an  III , étant  sorti  par  le  sort , , 
le  17  ventôse.  Les  assemblées 
primaires  furent  ouvertes  pour 
procéder  à leur  remplacement. 

Le  nouveau  tiers  fut  installé  le 
premier  prairial. 

•r  LQrs'de  l’appel  des  membres 
du  nouveau  tiers , on  prononça 
le  nom  do  Barrère  , nommé  par 
l’assemblée  éle|*^rale  desHautes- 
P y rénées  ; cSiW nomination  ex- 
cita l’indignation  de  l’assemblée  ; 
Lamarque  seul  osa  le  défendre  : 

Je  ne  viens  point , disait-il  , dis-  ' 
culper  Barrère  des  crimes  dont 
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il  est  prévenu  j mais  ce  n’est 
point  aux  hommes  qu’il  faut  at»  ^^*5; 
tribuer  les  crimes  de  la  révohr- 
tion  , mais  à la  révolution  qu’il 
faut  attribuer  les  crimes  des 
hommes.  Une  doctrine  aussi  ré- 
voltante ne  devait  pas  trouver 
de  nombretfx  approbateurs  : la 
nomination  de  Barrère  fut  dé- 
clarée nulle  et  illégale. 

En  général  , les  assemblées  élec- 
torales de  l’an  V vmilaient , par 
leurs  nominations,  balancer  l’au- 
toritS  du  directoire.  Ce  nouveau 
tiers,  et  les  hommes  qui  n’ai- 
jnaient.  pas  le  régime  nouveau  , 
semblèrent  se  réunir  de.senli- 
mens  ; une  lutte  continuelle  s’é- 
tablit entré  les  deux  premières 
autorités  de  la  République. 

• Une  conspiration  royaliste 
avait  ôté  décdiiverte  par  le  direc-  *0^ 
toire  au  mois  de  pluviôse  ; elle  pa- 
raissait la  suite  des  complots 

1 M • - * 

.dont  on  avait  eu  connaissance 
vers  le  temps#les  évènemens  de 
vendémiaire. 

On  était  instruit  depuis  long-  • 

temps  , dans  les  buree^ux  de  la  • 


m 
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Solice , qu’il  existait , à Par^s  , 
es  commissaires  du  frère  de 
Louis  XVI , auquel  les  émigrés 
donnaient  le  titre  de  Roi , sous 
le  nom  de  Louis  XVIII.  Ces 
commissaires  étaient  chargés  de 
correspondre  avec  les  royalistes 
répandus  en  France. 

Plusieurs  individus  furent  ar- 
rêtés : on  trouva  chez  eux  un 
plein  pouvoir  conçu  en  ces 
termes  : Le*  roi  donne  pouvoir 
aux  sieurs  Brottier  et  Du  vernes  de 
Presles  , ses  agens  à Paris  *,  d’a- 
gir et  de  parler  en  son  nom  , 
en  tout  ce  qui  concerne  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie  ; ils 
pourront  se  donner  un  adjoint 
a leur  choix  ; ils  pouiront  choi<» 
sir  des  agens  secondaires  en  tel 
nombre  qu’ils  jugeront  néces- 
saire , à la  chargetde  se  confor- 
mer aux  instructions  annexées 
àu  présent  pouvoir.  A Véronne  , 
le  a5  février  1796 , de  noffe 
règne  le  premier.^  Signé ^ Lotus. 

L’opinion  publique  était  vio- 
lentée, avec  beaucoup  d’adresse, 
dans  plusieurs  journaux:  ou  em- 
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ployait  toutes  ^s  ruses  de  ia 
chicane  pour  e^ronner  de  dif- 
ficultés le  jugement  de  cette  af- 
f'airej  on  contesta  la  cômpétence 
du  conseil  de  guerre  qui  en  était 
chargé  ; on  se  pourvut  de 
ses  décisions  préparatoires  au 
tribunal  de  cassation.  Le  conseil 
de  guérre  se  déclara  compétent  : 
craignant  néanmoins  de  donner 
(fop  d’étendue  à une  jurisdic- 
tion  qui  lui  était  contestée  , il 
prononça  , le  19  germinal , que 
Brottier  , Dunan  , Lavillehéur- 
noi  et  Poiy  , étaient  coupables  j 
mais  qu’ayant  égard  aux  circons- 
tances atténuantes,  il  ne  les  con- 
damnait qu’à  la  peine  de  la  réclu- 
sion J les,  autres  âcci^sés  étaient 
acquittés. 

Ce  jugement  fut  regardé  par 
les  royalistes’ comme  un  triom- 

Phe  du  à la  force  irrésistible  de 
opinion  publique.  Leurs  espé- 
rances se  fortifièrent  ; ils  disaient 
hautement  que  les  républicains 
n’osaient  punir  des  coupables , 
à la^  clémence  desquels  ils  au- 
raient bientôt  rétours. 


120  RÉTOLUTION 

. On  prétendi||Bue  les  élections 

V.  St,  avaient  été  l’^vrage  de  cette 
faction.  Il  est  certain  que  dans 
une  grande  partie  des  départe- 
inens  , une  lutte  s’était  établie 
entre  les  jacobins  et  les  roya- 
listes. Ils  se  réunissaient  pour  ex- 
clure les  individus  qui  ne  leur 
étaient  pas  dévoués  , et  se  dis- 
putaient ensuite  les  nominations. 
Des  assemblées  primaires  qp 
grand  nombre  se  préservèrent 
de  ces  excès  ; mais  dans  les  au- 
tres, on  choisit  des  législateurs 
qui  venaient  à Paris  avec  le 
ferme  projet  de  détruire  la  cons- 
titution. 

Un  état  de  guerre  s’annoncait 
entre  le  pouvoir  législatif  et  le 
pouvoir  exécutif;  des  journalis- 
tes fomentaient  cette  désunion. 
Les  uns  prêchaient  le  royalisme, 
les  autres  prêchaient  l’anarchie, 
; en  protestant  tous  qu’il  n’y  avait 
en  France  , ni  anarchistes  , ni 
royalistes. Quelques  républicains, 
persuîldés  que  le  directoire  s’op- 
posait lui-même  à la  conclusion 
de  la  paix,  desiraient  une  nou- 

vslls 
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velle  révolution,  qui  changeât  la 
forme  du  gouvernement  ; les 
royalistes  , d’un  côté  , les  anar- 
chistes , de  l’autre,  poussaient  ces 
républicains  hors  de  leurs  me- 
sures, pour  ramener  la  monar- 
chie ou  le  jacobinisme. 

Le  gouvernement  subvenait 
difficilement  aux  dépenses  pu- 
bliques : on  ne  manquait  pas 
d’insinuer  aux  soldats  que  la 
République  était  sans  ressources; 
on  ajoutait  : Chez  vos  parens  , 
vous  avez  du  pain  et  des  habits  ; 
ici  , vous  manquez  de  tout  : 
voilà  ce  qu’on  gagne  à servir 
la  République.  On  disait  publi- 
quement que  les  émigrés  avaient 
été  injustement  dépouillés  de 
leurs» biens,  et  que  les  acqué- 
reurs de  domaines  nationaux  » 
devaient  être  considérés  comme 
des  voleurs.  En  conséquénce  de 
nouveaux  acquéreurs  n’osaient 
se  présenter,  on  voulaient  avoir, 
à peu  près  pour  rien , des  do- 
maines dont  ils  craignaiant  d’être 
dépossédés  un  jour.  La  pénurie 
dujtrésor  national  augmentait; 

Tome  111.  F 
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«==  on  ,ne  payait  ni  les  rentiers , ni 
V.  8t.  les  pensionnaires  de  1 ii.tat. 

Bonaparte  força  1 empereur  à 
signer  des  préliminaires  de  cette 
• pmx , dont  les  ennemis  de  la  Ré- 
publique parlaient  ’,f 

qn-ils  croyaient  plus  éloignée. 
Alors  tous  les  traits  de  la  ca- 
lomnie  furent  lances  contre  ce 
général.  Je  crois  avoir  entendu 
fraiter  de  brigand,  dans 
seil  des  cinq-cents  , un  hom 

dont  les  campagnes  d Italie 

avaient  étonne  les  amis  et  les 
ennemis  de  la  France. 


chapitre  XXVI. 

dévolution  de  Venise  et  de 
Genes  • 

D BS  dispositionshostilesdans  les 

-rtpps  vénitiennes,  avaient 
^'^^tiibué  à la  détermination' 
urlirpar  Bonaparte  de  signer 
P J^Llnaires  de  Léoben.  Le 
sénat  faisait  courir  le  brui^,qH9 
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les  Français  avaient  été  complè-  sssas 
tement  battus  dans  les  Alpes  N.  st. 
Noriques  , et  que  leur  .perte 
était  inévitable  , pour  peu  que 
les  Italiens  voulussent  seconder 
la  bravoure  des  Allemands  : 
quarante  mille  paysans  deman- 
daient des  armes;  les  Français 
furent  attaqués  en  plusieurs  en- 
droits ; mais  sur  ces  entrefaites  , 
les  préliminaires  de  paix  entre 
la  France  et  l’Autriche  ayant 
été  signés,  le  gouvernement  vé- 
nitien , trompé  dans  son  attente  , 
se  trouva  exposé  sans  défense 
aux  ressentimens  des  Fsançais. 

Dès  le  25  avril , ( 5 floréal  ) 
vingt-cinq  mille  Français  cam- 
paient au  bord  de  la  mer,  à la 
Vue  de  Venise.  Une  confusion 
extrême  régnait  dans  cette  ville. 

Le  grand  conseil  remet  , le  22 
floréal  , l’autorité  publique  à . 
trente  sénateurs , les  chargeant 
d’aviser  aux  «moyens  de  sauver 
la  République.  Ce  comité  arrêta 
que  la  forme  démocratique  se- 
rait rétablie  dans  Venise,  comme 
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elle  existait  avant  la  révolution 

V.  St.  Je  1299.  ' 

Les  Français  furent  introduits 
' dans  Venise  ; le  23  floréal,  une 
municipalité  démocratique  prit 
les  rênes  de  i’adininistrationj  les 
Français  s’emparèrent  des  forces 
navales  vénitiennes  ; les  îles  de 
l’Adriatique,  faisant  partie  des 
doiiiaincs  de  cette  République, 
fci  ent  bientôt  soumises  à la  do- 
ii.ln.iiion  française. 

La  même  révolution  s’annon- 
cait à Gênes  , sans  avoir  été  ame- 
née  par  les  mêmes  causes.  Deux 
partis  ,'dont  les  vues  étaient  en- 
tièrement différentes  , parta- 
geaient la  ville,  depuis  que  les 
Français- dominaient  en  Italie. 
L’ariitocratie  génoise  redoutait 
l’ascendant  de  la  République 
Française  , la  masse  des  citoyens 
* paraissait  y obéir  j c'était  le 
sujet  des  terreurs^  du  gouver- 
nement. 

Une  insurrection  générale  s’an- 
nonça les  derniers  jours  de  flo- 
réal. Douze  mille  ouvriers,  ayant 
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à leur  tore  Philippe  Doria , après  m’rrs. 
avoir  enfoncé  les  prisons  etrendu 
a la  liberté  les  prisonniers  qui 
n’étaient  pas  détenus  pour  crime 
capital , s’étaient  rendus  maîtres 
des  principaux  postes  de  la  ville  , 
et  demandaient,  à grands  cris, 
l’abolition  du  gouvernement  par 
tricial;  la 'plupart  des  nobles, 
cédant  à leur  destinée , abandon- 
naient la  ville,  lorsque  le  petit 
conseil  crut  éloigner  la  catas- 
trophe en  armant  d’autres  ou- 
vriers. 

Cette  politique  eut  d’abord 
quelque  succès  , mais  les  deux 
armées  populaires  finirent  par  se 
réunir  j alors  le  gouvernement 
se  trouvait  dans  le  plus  grand 
danger.  Le  peuple  souverain  de 
fait , prouvait  qu’il  était  aussi 
souverain  dedroit , en  s’appuyant 
• sur  le  premier  article  au  traité  * 
entre  Charles-Quint  et  André 
Doria  , regardé  , dans  Gênes 
comme  la  base  du  gouvernement 
génois  ; l’empereur  reconnais- 
sait , dans  cet  article , que  le 
peuple  de  Gênes  avait  le  droit  ^ 
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de  choisir  le  gouvernement  qui 

v.^st.  jyj  convenait , et  c/e  le  changer 
à son  gré. 

Près  de  trois  mille  individus  , 
soupçonnés  d’attachement  au 
parti  des  nobles  , avaient  été  in- 
carcérés depuis  le  premier  jus- 
qu’au lo  prairial.  Le  grand  con- 
seil , obéissant  aux  lois  de  la  né- 
■ cessité  ,*  déclara  que  le  gouverne- 
ment était  dissous  j il  abdiqua 
l’autorité  publique. 

Elle  resta  dans  les  mains  d’une 
administration  provisoire,  créée 
par  les  populaires.  Les  habi- 
tans  des  deux  rivières  furent 
invités  à nommer  des  députés, 
pour  poser  les  bases  d’une  nou- 
velle organisation  sociale  j la 
nouvelle  constitution  fut  pro- 
clamée en  fructidor , sur  le  mo- 
dèle de  la  constitution  fran- 
, çaise. 
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CHAPITRB  XXVI. 

Uarmée  de  Bonaparte  évacue 
B Allemagne  et  le  port  de  Li- 
vourne. 

Bonaparte,  au  comble  de 
la  gloire  , s’occupait  à consolk 
der  son  ouvrage.  On  parlait  di- 
versement du  sort  futur  de  Ve- 
nise : les  uns  pensaient  qu’elle 
fonnej^ait  une  république  démo- 
cratique j d’autres ,' qu’elle  serait 
réunie  à la  Cisalpine  ; d’autres 
enfin,  considérant  les  sacrifices  • 
faits  à la  paix  par  l’empereur  , 
voyaient  dans  cette  conquête  des 
compensations  propres  à dé- 
dommager la  maison  d’Autriche, 
sans  nuire  aux  intérêts  de  la 
France. 

L’armée  de  Bonaparte  avait 
entièrement  évacué  le  territoire 
autrichien  dans  le  Tyrol , la  Ca- 
rinthie , la  Carniole  j on  avait 
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même  abandonné  le  port  de 
V.  St.  Trieste.  On  remit  aux  officiers 
du  grand  - duc  de  Toscane  le 
port  de  Livourne  , pour  témoi- 
gner à l’empereur  la  plus  en- 
tière confiance  j la  garnison  fran- 
^aisé  en  sortit  le  3 prairial , pour 
être  transportée  en  Corse. 


CHAPITRE  XXVII. 

Préludes  du  iZ  Fructidor. 

JL  A N D I s que  Bonapart^  tra- 
vaillait à la  rédaction  du  traité 
de  paix  entre  la  France  et  l’Au- 
• triche,  un  évènement  extraor- 
dinaire avait  changé  le  gouver- 
nement de  France. 

' ' Depuis  long-temps  on  ne  par- 
lait à Paris  que  de  la  division 
éclatante  entre  les  membres  du 
directoire  exécutif,  et  entre  le 
directoire  exécutif  et  les  deux 
conseils.  Des  propositions  de 
]>aix  avaient  été  faites  entre  la 
France  et  l’Angleterre  , depuis 
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le  traité  de  Léoben.  On  assurait  : 
non-seulement  que  ces  disseii- 
tions  arrêtaient  les  négociations 
entamées  dans  Lille  entre  le 
lord  Malmesburi  et  les  commis- 
saires français  Letourneur,Maret 
et  Pléville-Pelay , mais  qu’elles 
'Servaient  de*  prétexte  à l’empe- 
reur pour  retarder  le  traité  dé- 
finitif de  paix. 

Une  première  atteinte  fut  por-  . 
tée  au  directoire  , en  la  personne 
de  Barras  , par  Villot,  député 
des  Bouches-du-Rhône  ;*il  as- 
sura que  ce  directeur  avait  été 
élu  avant  l’âge  requis  par  la 
constitution.  Barras  , pour  dé- 
truire cette  assertion  , fit  pla-  , 
carder , sur  les  murs  de  Paris  , 
son  acte  de  naissance  : cet  acte 
de  naissance  ne  cadrait  pas  avec 
l’âge  qu’il  s’était  donné  lorsque 
le  châtelet  discutait  les  accusa- 
tions portées  à ce  tribunal , sur 
les  journées  des  5 et  6 octobre 
1789  J on  crut  généralement  que 
c’était  l’acte  de  baptême  de  soh 
frère  aîné,  décédé  depuis  long- 


temps. 
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— > Une  commission  du  conseil 
*797.  c*”q"Cents  s’occupait  à ré- 
organiser la  garde  nationale  de 
Paris  , afin  de  s’en  faire  un  rem- 
part contre  le  directoire. Les  Pari- 
siens refusaient  d’entrer  dans  les 
vues  du  corps  législatif  : le  di- 
rectoire avait  la  preuve  maté- 
rielle qu’il  existait  une  conspira- 
tion contre  le  gouvernement  ; 
' • tous  les  royalistes  assuraient  pu- 
• bliquemcnt  que  la  constitution 
leur  fournissait  les  moyens  de 
renverser  la  République.' 

Dans  une  circonstance  aussi 
épineuse , lorsque  le  devoir  du 
•conseil  des  cinq-cents  était  d’é- 
carter les  plus  sinistres  présages  , 
l’entortillage  de  sa  conduite  éton- 
nait les  républicains. Des  motions 
d’ordre  intempestives  , lancées 
au  milieu  des  travaux  les  plus 
importans  , les  finances  mises  en 
oubli  devant  l’intérêt  des  clo- 
ches; un  rapport  rempli  d’er- 
reur, qui  semblait  exagérer  les 
ressources  disponibles , pour  élu- 
der des  ressources  nouvelles  ; 
les  impôts  de  l’année  courante 


Digitized  by  Google 


DE  FRANCE,  EIV.  V.  l3ï 
décrétés  à peine  lorsqu’elle  se 
terminait  , comme  si  on  eût 
voulu  en  conserver  la  rentrée  in- 
tacte en  faveur  de  la  royauté; 
tout  cela  faisait  dire,  J usques  dans 
le  conseil  des  anciens,  que  la 
contre-révolution  était  dans  le 
conseil  des  cinq-cents. 

Les  ministres  de  l’intérieur  et 
de  la  police  furent  destitués.  Ils 
avalent  montré  beaucoup  de  zèle 
et  d’intelligence  dans  l’exercice 
de  leurs  fonctions.  Les  directeurs 
prétextèrent  que  ces  deux  minis- 
tres étant  changés  dans  les  décla- 
rations des  accusés  de  la  cons- 
piration royaliste  , Us  ne  pou- 
vaient leur  conserver  la  con- 
. fiance.  Cet  acte  d’admlnistra- 
* tiori  fut  présenté  au  conseil  des 
cinq-cents  comme  une  calamité 
publique. 

Le  directoire  assurait  que  ceS 
mêmes  déclarations  luidonnaient 
la  certitude  que  les  royalistes  , 
au  moyen  d’associations  actives 
et  cachées  , avaient  dirigé  les 
élections  en  leur  sens.  Pour  ar- 
rêter les  effets  de  cette  trame , il 
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favorisait  rintroduction  des  nou- 
velles sociétés  populaires  , qui 
furent  connues  sous  le  nom  de 
cercles  constitutionnels  , et  dont 
le  but  était  de  protéger  la  consti- 
tution de  l’an  3 : les  deux  conseils 
ordonnèrent  la  clôture  des  cercles 
constitutionnels. 

Enfin  , le  directoire  destitua 
Malo  , commandant  du  vingt- 
unième  régiment  de  dragons  , 
connu  pour  avoir  découvert  la 
conspiration  royale  , en  pluviôse  ' 
précédent.  Malo  se  rendit  au  di- 
rectoire , accusa  Jes  directeurs 
d’ingratitude,  et,  n’en  pouvant 
rien  obtenir , il  se  livra  à des 
menaces  indiscrètes  , en  assurant 
quetrois  directeurs  seraient  bien-  . • 
tôt  congédiés  j ces  trois  direc- 
teurs , convaincus  que  leur  ^erte 
était  jurée  , précipitèrent  févè- 
jiement  du  i8  fructidor. 
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« An  5. 

CHAPITRE  XXIX. 

Evènement  du  Fructidor. 

XT  N E vive  inquiétude  se  mon- 
trait à Paris.  On  savait  que  ]e 
comité  des  inspecteurs  de  la  salle 
des  cinq- cents  s’assemblait  toutes 
les  nuits  j que  plusieurs  députés 
assistaient  à ces  séances  j mais 
on  ignorait  de  quelle  nature 
étaient  les  délibérations  qui  s’y 
prenaient.  Les  bruits  les  plus  si- 
nistres circulaient.  On  assurait 
que  Paris  était  dèrné  par  des 
troupes  de  ligne  , et  qu’un  évè- 
nement tragique  menaçait  cette 
capitale.  Chaque  soir  on  annon- 
çait la  catastrophe  pour  le  lende- 
main : le  père  de  famille , après 
avoir  passé  la  journée  dans  les 
alarmes  , rentrait  chez  lui  avec 
la  persuasion  que  sa  femme  et  ses 
enians  seraient  réveillés  par  le 
son  du  tocsin  et  le  bruit  du  tam- 
bour. 
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commandant  du  poste  demandait ■» 

du  temps  pour  prendre  les  ordres 
des  chefs  j on  lui  accorda  cinq 
minutes  , en  lui  déclarant  que 
les  moyens  étaient  disposés  pour 
vaincre  toute  résistance. 

On  ouvrit  les  grilles.  Les  assail- 
laiis , maîtres  du  jardin  , occupè- 
rent les  portes  autour  des  salles 
des  deux  conseils.  Le  comman- 
dant des  grenadiers  , qui  blamait 
la  conduite  tenue  à la  grande 
grille  , fut  arrêté  et  envoyé  au 
Temple.  Un  piquet  eut  ordre 
d’arrêtés  les  députés  assemblés 
dans  la  salle  de  la  commission 
des  inspecteurs. 

Au  lever  du-  soleil , les  Parisiens, 
éveillés  par  le  bruit  du  canon  , 
par  la  marche  bruyante  des  trou- 
pes , ou  que  leurs  affaires  condui- 
saient dans  les  rues,,  ne  parais- 
saient pas  étonnés  de  se  trouver 
au  milieu  d’un  camp. 

A huit  heures  du  matin  , les 
représentans  du  peuple  se  ren- 
daient à leurs  fonctions.  L’aj)pa- 
reil  de»  armes  , et  les  arrêtes  du- 
directoire , affichés  sur  les  murs  , 
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— ^ — annonçaient  qu’une  vaste  cons- 
pitation  venait  d’être  découver- 
te J des  factionnaires  , placés  aux 
portes  des  deux  conseils  , indi- 
quaient les  endroits  où  les  deux 
conseils  devaient  se  réunir.  Plu- 
sieurs députés  s’y  rendaient;  d’au- 
tres SC  retiraient  chez  eux;d’autres 
enfin  erraient  dans  les  rues,  cher- 
chant à connaîtrelesparticularités 
de  l’évènement  qui  se  déployait. 
Un  petit  nombre  résolut  de  se  réu- 
nir pour  concerter  ses  démarches. 
On  choisit  la  maison  du  député 
Ponsart , pour  les  cinq-^ents  , et 
celle  du  député  Barbé-Marbois  , 
pour  les  anciens.  Deux  députés 
de  chaque  conseil  parcouraient 
les  alentours  dû  palais  des  Tui- 
leries , pour,  recruter  leurs  collè- 
gue».,  . 

A roîdi,  les  anciens  étalent 
~j;éums  au  nombre  de  quarante, 
et  les  cinq-cents  au  nombre  de 
quatre  - vingts.  Ils  connaissaient 
alors  , dans  toute  son  étendue . 
les  raisons  qui  avaient  détermine 
.le  directoire  à fermer  les  portes 
des  deux  conseils  ; ils  savaient 
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aussi  que  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  collègues  siégeaitt  à l’O* 
déon et  à TEcoTe  de  Santé.  Cepen- 
dant, soit  que  leur  position  singu- 
lière les  entraînât  hors  des  mesu- 
res ordinaires,  ou  qu’ils  reçussent 
une  impulsion  dont  quelques-^ns 
d’eux  ne  connaissaient  pas  la  na- 
ture , ils  résolurent  de  se  présenter 
en  corps , pour  se  faire  ouvrir  les 
portes  du  palais  des  Tuileries. 

Cette  démarche  , mal  conçue, 
eut  lieu  àmidi  et  demi.  Les  dépu- 
tés des  cinq  cents  arrivés  à la  porte 
de  leur  salle,  sommèrentl’ofïioier, 
du  poste  de  lever  la  consigne  qui 
les  empêchait  d’entrer. L’oflicier, 
opposant  aux  instances  qui  lui 
étaient  faites  , les  lois  militaires  , 
assaisonnait  son  refus  des  procé- 
dés les  plus  honnêtes.  Les  anciens 
n’avaient  pas  été  plus  heureux.  ’ 

Ils  prirent  le  parti  de  se  retirer: 
les  uns  se  réunirent  à leurscollè- 
gues  , à rOdéon  et  à l’Ecole  de 
Santé  ; d’autres  s’assemblèrent 
de  nouveau;  les  anciens  , chez 
leur  président,  Lafond-Ladebat  j 
les  cinq-cents  , chez  André , dé- 
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puté  de  la  Lozère.  Ces  derniers  , 
^797-  s’occupaient  d’une  protestation  , 
lorsqu’on  les  avertit  que  la 
police  venait  de  faire  investir  la 
maison  occupée  par  Lafond-La- 
debat  j que  ce  député  et  tous 
ceu^  qui  se  trouvaient  chez  lui  , 
avaient  été  conduits  au  Temple. 
A cette  nouvelle , les  députés  des 
cinq-cents  se  séparèrent  à la 
hâte. 

Les  députés  qui  s’étaient  ren- 
dus à rOdéon  et  à l’Ecole  de 
Santé , s’étant  trouvés  , vers  les 
onze  heures , en  nombre  suffi- 
sant pour  délibérer , commencè- 
rent leur  séance  : elle  dura  sept 
jours.  Un  message  du  directoire 
prévint  le  corps  législatif  qu’il 
avait  été  forcé  à prendre  des  me- 
sures extraordinaires  , par  la 
découverte  d’une  conspiration 
tendante  à rétablir  en  France  la 
monarchie. 

Elle  était  fondée  sur  des  pièces 
trouvées  àVenise  , dans  le  porte- 
- feuille  de  l’émigré  d’Entraigues. 
Cet  homme  avait  été  arrêté  en 
Italie.  Il  s’évada  dans  le  temps 
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' qu’on  devait  le  conduire  à Paris  j „ ■ 
mais  ses  papiers  furent  envoyés 
au  directoire.  Ils  compromet- 
taient le  général  Picliegru  etun 
grand  nombre  de  députés  aux 
deux  conseils.  Cette  conspiration 
paraissait  faire  partie  de  celle 
qu’on  avait  découverte  en  plu^ 
viôse , et  dont  j’ai  parlé  précé- 
demment. 

Les  deux  conseils  déclarent 
leur  séance  permanente.  Son 
résultat  fut  une  loi  qui  expul- 
sai(t  des  deux  conseils  tous  les 
députés  nommés  par  les  assem- 
blées primaires  de  quarante-neuf 
départemeiis  , en  l’an  5 , et  con- 
damnait à la  déportation  , dans 
les  lieux  désigndÿ  par  le  direc- 
toire f les  députés  Aubry  , J.  J. 
Aimé,  Bayard,  Boissy-d’Anglas  , 
Borne  , Bourdon,  de  l’Oise  , Ca- 
droy,  Coucbery,  de  la  Haye,  de  la 
Rue , Doumerc  , Dumoiard  , Du- 
plantier  , Duprat , Gilbert-  des- 
Molières , Henry  - Larivière  , Im- 
bert-Colomès  , Camille  - Jor- 
dan , A.  J.  Jourdan  , Gau , la 
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Carrire  , le  Marchand  - Gonai- 
court , Lemercier  ,**  Mersan , Ma- 
dier  , Maillard  , Noailles  , An- 
dré , Maccurtain  , Pavie  , Pasto- 
ret , Pichegru , Polissart , Praire, 
Montant  , Quatremère-Quincy, 
SaJadin,Siméon,Vauvilliers,Vie- 
not-Vaublanc,Villaret-Joyeuse , 
Willot , Barbé  - Marbois  , Du- 
mas, Ferrant-Vaillant,  Laumont, 
Lafond-Ladébat , Muraire  , Mu- 
rinais  , Paradis  , Portalis  , Ro- 
vère,Tronoon  DucoudrayjBlain; 
les  directeurs  Carnot  et  Barthé- 
lemy J Brottier  , ex-abbé  , La- 
ville  - Heurnois  , ex  - magistrat } 
Duvernes-de-Presles,  dit  Durand 
le  Mousquetaire;  Cochon,  ex-mi- 
nistre de  la  p(^ic€  ; Dossonville, 
ex-employé  a la  police;  Miranda , 
général  ; Morgan  , général  ; 
Suart , journaliste  ; Mailhe  , ex- 
conventionnel ; Ramel  , com- 
mandant'des  grenadiers  du  corps 
législatif,  et  tous  les  individus 
de  la  maison  de  Bourbon. 

Une  seconde  loi  condamnait  à 
la  déportation  les  propriétaires,' 
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entrepreneurs  , directeurs  , au- 
teurs et  rédacteurs  d’un  grand 
nombre  de  journaux. 

Le  corps  législatif  donna  en- 
suite des  successeurs  aux  direc- 
teurs Carnot  et  Barthélemy  ; ce 
furent  Merlin,  de  Douai,  et  Fran- 
çois de  Neufchâteau.  Les  deux 
conseils  siégèrent  le  a3  dans  le 
■ lieu  de  leurs  séances  ordinaires. 


[CHAPITRE  XXX. 

Les  Proscrits  sont  conduits  dans 
le  lieu  de  leur  déportation. 

Xjes  individus  de  la  maison  de 
Bourhon  furent  déportés  en  Es- 
pagne. La  plupart  des  députés 
et  des  journalistes  s’étaient  sous- 
traits aux  recherches  qu’on  fai- 
sait d’eux , les  autres  furent 
conduits  au  Temple.  Ils  devaient 
être  fusillés  sur-le-champ  j du 
m.oins  c’était  l’avis  de  Sottin  , 
de  Bailleul  et  de  Rewbell  ; il  est 
probable  que  la  disparution  de 
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Camille  - Jordan  , de  Dumo- 
lard  , de  Dumas,  de  Vaublanc, 
et  de  quelques  autres  auxquels 
on  en  voulait  particulièrement, 
sauva  la  vie  aux  autres  proscrits. 
Guillemardet  ypouren finira  pro- 
posa la  déportation  , qui  fiat 
adoptée. 

Les  déportés  sortirent  du  Tem- 
ple le  22  fructidor,  (8  septembre)  - 
a deux  heures  du  matin , pour 
être  enfermés  dans  des  chariots, 
dans  des  espèces  de  cages  entou- 
rées de  barreaux  de  lérj  ilsétaient 
au  nombre  de  seize  ; le  direc- 


• teur  Barthélemy , les  députés 
Barbé  - Marbois , Tronçon  -Du- 
coudray  , Lafond-Ladebat , Pi— 
chegru,  Willot,  Larue,  Aubry, 
Rovère  , Bourdon  , le  général 
Murinais  j Ramel , commandant 
de  la  garde  du  corps  législatif; 
Dosson ville  , Brottier,  Laville- 
Heurnois,  et  Letellier,  domesti- 
que de  Barthélemy  , qui  voulut 
partager  le  sort  de  son  maître. 

Pendant  la  route  de  Paris  à 


Rochefort , les  -déportés  étaient 
déposés,  chaque  soir , dans  les  ca* 
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chots  J à peine  leur  nourriture  rssss» 
suffisait  pour  les  empêcher  de  N.  st. 
mourir  de  faim.  Madame  de 
Marbois  résidait  dans  ses  biens 
auprès  de  Metzj  lorsqu’elle  ap- 
prit ^l’infortune  de  son  mari  , 
elle  vole  aussi-tôt  à Paris.  Les 
déportés  étaient  pSrtis  ; elle  les  * 
suit , sans  se^donner  le  temps  de 
solliciter  auprès  du  directoire 
une  permission  de  voir  son  mari 
à l’endroit  où  elle  porTrrait  l’at- 
teindre. Le  général  Dutertre , 
chargé  d’escorter  le  convoi , lui 
refuse  cette  légère  satisfaction. 

Les  geôliers  de  Blois  , moins  in- 
humains, l’introduisirent  dans  la 
prison  ; ce  ne  fut  que  pour  un 
quart-d’heure.  Un  peu  avant 
que  la  quinzième  minute  fût 
écoulée,  Marbois,  recueillantses , 
forces  , conduisit  vers  ses  com- 
pagnons sa  respectable  épouse  : 

-Mes amis,  je  vous  présente  ma- 
dame de  Marbois,  qui  ,au  mo-  ' 
ment  de  se  séparer  de  moi , veut 
aussi  vous  faire  ses  adieux  ; tous 
.l’entouraient  avec  transport  j 
elle  leur  souhaita,  non  du  cou- 
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==  rage,  mais  de  la  patience. Comme 
•V.  St.  elle  fondait  en  larmes  ; Partez  , 
lui  dit  Marbois  , partez , il  en 
est  temps.  Il  emporta  sa  femme 
dans  ses  bras  jusqu’à  la  porte 
de  sa  prison  , puis  tomba  éva- 
noui sur_le|jplancher  j l’on  eu  t 
beaucoup  de  peine  à le  rappeler 
à la  vie. 

On  arriva  , le  premier  vendé- 
miaire an  6 , à Rochefort.  Les 
déportés  ne  sortirent  des  char- 
rettes que  pour  entrer  dans  un 
navire  qui  mit  sur  J t champ  à 
" la  voile.  Il  mouilla  , après  une 
traversée  de  cinquante  jours , 
dans  la  rade  de  Cayenne:  les  dé- 
portés se  flattaient  vainement  de 
choisir  en  liberté  dans  la  Guyane 
le  lieu  de  leur  domicile  ; on  les 
r enferma  dans  le  fort  de  Syna- 
mari . 

C’est  un  carré,  long  d^environ 
centtoises, entouré  d’un  large  fos- 
sé plein  d’eau  j le  commandant 
conduisit  les  déportés  vers  un 
hangard  souslequel  étaient  bâties 
huit  cases,  servant  auparavantde 
prison  aux  criminels. Billaut-Va- 

rennes 
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termes  occupait  une  de  ces  casesj 
les  autres  furent  réparties  entre 
les  seize  déportés.  On  leur  dis- 
tribuait par  jour  une  ration  de 
biscuit  , une  livre  de  viande 
salée,  et  un  verre  de  rhum,  pour 
corriger  la  mauvaise  eau  dont 
ils  étaient  abreuvés  : Murinais, 
Bourdon,  Tronçon-du-Coudray, 
devinrent  successivement  les  vic- 
times de  l’air  pestilentiel  (ju’ils 
respiraient',  et  de  la  nourriture 
màl-saine  à laquelle  ils  n’étaient 
pas  accoutumés  J les  autres  furent 
aux  portes  du  tombeàu.  Cet  état 
d’abandon  désespérant  les  dé- 
termina à tenter  de  s’évader  ; 
ils  s’emparèrent  d’une  chaloupe , 
et  , bravant  la  mer  sur  ce  frêle 
bâtiment,  ils  arrivèrent  heureu- 
sement chez  les  Hollandais  de 
Surinam. 

, Ils  n’étaient  pas  au  bout  de 
leurs  peines.  Le  commandant 
de  Cayenne,  soupçonnant  que  les  . 
prisonniers  avaient  pu  se  réfu- 
gier dans  la  colonie  de  Surinam, 
il  les  lit  réclamer  ; les  déportés, 
craignant  de  devenir  un  sujet 
2 orne  ni,  G 
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e=s=  de  fâcheuses  représailles  , aban»; 

V:  sr.  donnèrent  la  colonie  dans  un 
petit  bâtiment  qui  les  conduisit 
à la  Barbiche , alors  occupée 
par  les  Anglais.  Letcllier  y mou- 
rut J ses  compagnons  revinrent 
en  Europe  par  différentes  routes. 


• CHAPITRE  XXXI. 

. Traité  de  Campo-Formio.' 

T iE  directoire  avait  nommé  les 
con  ventipnnels  T reilhard  et  Bun^-: 
nier  pour  continuer  les  négo- 
ciations avec  le  lord  Malmesbu- 
ry  ; on  sut  bientôt  que  ces  né- 
gociations étaient  rompues,  et 
que  le  ministre  anglais  retour- 
nait en  Angleterre.  Cette  nou-, 
velle  faisait  une  sensation  d’au- 
tant plus  désagréable  à Paris , 
qu’on  regardait  cette  rupture 
comme  une  suite  de  la  journée 
du  i8  fructidor , dorit  la  fâ- 
cheuse influence  pouvait  rompre 
aussi  les,  conférences  entre  Bo- 

J 1.  * 1 ■ 
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naparte  et  les  ministres  impé-  - 
riaux.  «t- 

Une  proclamation  du  direc-  “ 
.toire,  ordonnant  de  porter  au 
complet  toutes  les  armées  de 
la  République  , et  de  se  pré- 
parer à commencer  une  campa- 
gne au  premier  signal , semblait 
annoncer  la  continuation  des 
hostilités  , lorsqu’on  apprit  que 
Bonaparte  , joignant  l’olive  aux 
lauriers  dont  son  front  était  cou- 
vert , venait  de  signer»,  au  châ- 
teau de  Campo-Formio  , le  17 
octobre  ,*^25  vendémiaire  ) un 
traité  définitif,  qui  réconciliait 
l’empereur  avec  la  République 
française,  et  déterminait  la  réu- 
nion d’un  congrès  dans  Rastadt , 
pour  terminer  les  différends  en- 
tre la  France  et  l’empire  germa- 
nique. 

, .Xe  traité, de  Campo-Formio 
-achevait  de  dissoudre  la  coali- 
tion formée  contre.la  France.  La 
République  était  en  paix  avet? 
l’Espagne  , la  Prusse  , le  Dane- 
marck  , la  Porte  - Ottomane  , 
l’Uelvétie , la  Hollande , et  avec 
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~=  tous  les  Etats  d’Italie.  E’empire 
V.  St.  germanique  était  le  seul , sur  le 
continent  , que  les  Anglais , par 
des  mesures  directes,  pussent  sou- 
lever pour  fomenter  leurs  pro- 
jets hostiles;  mais  les  Allemands, 
fatigués  de  la  guerre,  ne  deman- 
daient qu’une  paix  dont  ils  n’eus-  • 
fient  pas  à rougir. 

Il  lallait  sur- tout  y loin  d’en- 
treprendre de  nouvelles  expédi- 
tions , affermir,  par  la  conduite 
la  plus  pacifique,  les  liaisons  for- 
mées par  le  gouvernement  fran- 
çais , et  celles  qu’il  pouvait  for- 
mer encore.  Un  génie  malfaisant 
écarta  ces  précieuses  espérances  ; 
le  vaisseau  de  l’Etat  prêt  à jeter 
l’ancre  dans  le  port  j,  après  le  plus 
long  et  le  plus  périlleux  voyage, 
devait  être  exposé  de  nouveau 
à toutes  les  fureurs  des  tempêtes, 
privé  de  ses  pilotes  , les  plus‘ex- 
périraentés,  et  d’une  partie  de 
fies  matelots. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Ouverture  du  Congrès  de  Ras^ 
tadt. 

JLi  E corgrès  de  Rastadt  fut  ou- 
vert le  19  frimaire  (9  décembre}: 
le  directoire  y avait  envoyé  les 
ex- conventionnels  Treilhard  et 
Bonnier  j Roberjot  leur  fut  ad- 
joint quelque  temps  après  j on 
y attendait  Bonaparte.  La  re- 
nommée , qui , depuis  plusieurs 
années,  avait  rempli  l’univers  du 
bruit  des  exploits  de  ce  guerrier, 
le  présentait  à l’admiration  de 
son  siècle  , comme  le  pacifica- 
teur de  l’Europe  j il  devait  finir 
à R astad  t ce  qu’il  avait  commencé 
à Campo-Formio. 

Je  crois  devoir  rapporter  à ce 
sujet  les  réflexions  d’un  ouvrage 
qui  parut  vers  cette  époque,  sous 
le  titre  de  Coup  d* œil  politique 
de  C Europe.  « Il  n’est  pas  dans 
mes  principes  de  louer  les  hom- 
mes en  place  , et  ceux  que  la 
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- faveur  ^publique  récompense 
des  grands  services  qu’ils  ont 
rendus  à leur  patrie.  Ces  éloges 
ressemblent  trop  à la  flatterie  ; 
mais  enfin  , quand  un  homme  a 
fait  de  grandes  choses  , quand 
son  exemple  peut  servir  de  mo- 
dèle et  sa  conduite  de  leçon  , 
il  est  sans  doute  permis  de  rap- 
peller  ce  qu’il  a fait,  pour  in- 
diquer ce  que  d’autres  eussent  dû 
faire  dans  des  circonstances  pa- 
reilles J la  justice  alors  devient  un 
devoir.  On  peut , on  doit  parler 
de  lui  sans  être -un  misérable 
louangeur.  C’est  même  peut-être 
le  trait  de  franchise  le  plus  hardi 
que  de  hasarder  la  vérité  sur 
un  homme,  sans  t craindre  que^ 
la  malignité  laconfonde  avec 
le  mensonge  ou  l'adulation  , ce 
ne  sera  pas  ma  faute  , si  dira 
ce  qu’il  a fait  est  son  plus  bel 
éloge.  » 

L’heureux  triomphateur  de‘ 
ritalie  avait  donné  à Léoben  et 
àCarapo-Formio  un  grand  exem- 
ple aux  plénipotentiaires  de  Ràs- 
tadt.  Réconciliant  la  justice  avec 
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la  victoire  , politique  plein  de — 

f'nanchiseietnégociateur  modéré,  « 
il  ouvrit  une  nouvelle  carrière 


dont  il  est  à craindre  qu’il  n’era- 

Îîorte  avec  lui  le  secret;  non  moins 
labile  diplomate  que  grand  géné- 
ral , sans  accorder  plus , et  sans 
exiger  moins  que  ce  qu’il  devait|à 
la  dignité  de  la  nation  française. 
jSa  conduite  uniforme  trompa 
la  tortueuse  prudence  de  la  cour 
de  Vienne.  Méprisant  cette  va- 
nité pointilleuse  des  cours  , il 
insista  avec  autant  de  fermeté 


que  de  franchise  sur  les  points 
essentiels,  et  parvint  à signer  uii^ 
paix  dans  laquelle  la  France  et 
l’Autriche  trouvaient  également 
leur  avantage. 

Bonaparte  ne  fit  que  se  mon- 
trer à Kastadt , il  y reçut  la 
ratification  du  traité  de  Campo- 
Formio  ; et , tandis  que  la  Ré- 
publique entière  le  proclamait 
modérateur  de  la  légation  fran- 
çaise chargée  d’éteindre  les  feux 
de  la  guerre  sur  les  bords  du 
Rhin  , il  revenait  à Paris,  et 
présentait  en  cérémonie  au  di- 
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recèoire,  le  20  frimaire , le  traité 
ratifié  par  l’empereur. ‘Ce  traité 
était  accompagné  d’une  conven- 
tion arrêtée  à Rastadt  entre  Bo- 
naparte et  les  commissaires  im- 
périaux , par  laquelle  toutes  les 
troupes  autrichiennes  devaient 
évacuer  le  territoire  de  l’empire, 
le  5 nivôse  suivant , et  remettre 
aux  Français  la  ville  dePJlayence. 

H i, 

CHAPITRE  XXXIII. 

Suite  des  troubles  de  Saint- Do- 
mingue. 

Xjes  troubles  de  Saint-Domin- 
<»ue  prenaient  alors'uii  caractère 
moins  alarmant  : les  Français 
avaient  plus  de  forces  qu’il  n’en 
fallait  pour  expulser  les  Anglais 
de  Saint-Domingue  ; mais , d’un 
côté,  lahaine  atroce , inextingui- 
ble qui  subsistait  dans  la  colonie 
entre  les  côlons  blancs  , les  mu- 
lâtres libres  et  les  nègres , s’op- 
posait invinciblement  au  déve- 
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loppement  des  forces  coloniales  — 
contre  les  ennemis  étrangers; 
de  l’autre  , les  rivalités  excitées 
par  Sonthonax  avaient  produit 
une  défiance  prononcée  entre 
les  commandans  des  trois  dé- 
parteraens  français. 

Les  Anglais  augmentaient  ces 
dispositions  ; ils  renouvellaient 
exactement  la  fable  de  l’aigle , 
de  la  laye  et  de  la  chatte.  Les  di- 
visions entre  les  nègres,  les  blancs 
et  les  mulâtres  présentaient  tant 
de  caractères  d’une  guerre  ci- 
vile, que  les  commandans , obli- 
gés souvent  de  changer  leurs  dis- 

Ï)ositions  administrative^  d’après 
es  rapports  subsistans  entre  les 
trois  partis  , paraissant  quelque- 
fois en  opposition  do  conduite , 
se  regardaient  presque  comme 
ennemis. 

Roume , commissaire  du  gou- 
vernement français  dans  la  par- 
tie espagnole  de  Tiie  , travaillait 
avec  succès  à rétablir  l’harmonie 
dans  les  trois  départemens  fran- 
çais, lorsque  Sonthonax  fut  de  - 
nouveau,  envoyé  à Saint-Do- 

G a 
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mingue.  C’était  rallumer  un  feu 
V.  St.  éteint.  Ce  commissaire  pa- 
raissait  n’avoir  d’autre'  but  que 
de  propager  l’insurrection  des 
nègres  dans  les  districts  encore 
tranquilles,  de  chasser  de  la  colo- 
nie tous  les  propriétaires  , et  d’y 
régner  au  milieu  des  débris,  sur 
une  peuplade  ignorante  et  bar- 
bare , dont  il  avait  capté  la  con- 
fiance. 

Les  nègres , devenus  libres  et 
protégés  par  Sonthonax  , vou- 
laient traiter  les  propriétaires 
blancs , comme  on  traitait  en 
I France  les  nobles  et  les  prê- 
tres î on.  trouvait  bien  quelque 
ressemblance  entre  les  uns  et  les 
autres^  mais  la  différence  était 
encore  plus  frappante. 

En  France  , quoique  les  no- 
bles et  les  prêtres  possédassent 
une  grande  partie  des  immeu- 
bles , cependant  une  quantité 
encore  plus  considérable  se 
trouvait  dans  les  mains  des  po- 
pulaires : les  premiers  pouvaient 
être  spoliés,  non-seulement  sans 
causer  unboule  versementgénéral 
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dans  la  masse  de  l’Etat , mais  les  ssks 
capitaux  , fruit  de  l’industrie,  du 
commerce,  de  l’agriculture,  et 
d’autres  moyens  de  prospérité  , 
mettaient  les  populaires  en  état 
d’acheter  les  biens  de  la  noblesse 
et  du  clergé,  qui  tournaient  ainsi 
au  profit  de  la  révolution. 

Cette  balance  n’existait  pas  à 
Saint-Domingue  j les  blancs  et 
les  mulâtres  libres  possédaient 
toutes  les  propriétés  foncières. 

Les  nègres  étaient  regardés  com- 
me meubles  attachés  aux  fonds 
de 'terre.  Les  nègres,  devenus 
libres  par  l’effet  de  la  révolu- 
tion, n’âvaient  d’autres  biens  que 
la  Jouissance  de  leur  industrie 
personnelle.  Il  devait  résulter  de 
cette  combinaison  , que  les  pro- 
priétaires , blancs  et  mulâtres , 
étant  expropriés  , leurs  héritages 
restaient  invendus.  Ils  étaient 
même  invendables  , parce  que  , 
dans  toutes  les  Antilles , les  terres 
ne,,  se  vendent  pas  en  raison  de 
leur  étendue  , mais  en  raison 
des  nègres  qui  les  cultivent.  Les 
nègres  ayant  déserté  les  ateliers. 
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■ ■ ■ les  habitations  fécondées  aupara- 

St.  vant  parleurs  travaux,  avaient 
perdu  presque  toute  leur  valeur. 

Les  variations  produites  par 
le  mouvement  révolutionnaire, 
avaient  fait  la  fortune  d’un  grand 
nombre  d’individus  : ces  nou-  \ 

veaux  riches  se  montraient  dans 
toutes  les  occasions  les  amis  des 
noirs  , les  ennemis  des  blancs 
,et  des  jaunes  -,  mais  la  culture 
se  trouvait  abandonnée  pres- 
que généralement  J tout  tendait 
à la  dissolution  du  corps  social. 

Ces  observations  étaient  faites  ^ 

avec  énergie  par  les  proprié- 
taires blancs  et  mulâtres.  Son- 
thonax  leur  répondait  qu’ils  . 

étaient  des  aristocrates  et  des  | 

royalistes,  cachant,  sous  le  voile  ' 

• du  bien  colonial  , leur  volonté 
de  conserver  la  domination  et  , 
d’immenses  richesses,  incompa- 
tibles avec  l’égalité  républicaine. 

S’il  en  faut  croire  les  procès- 
verbaux  envoyés  au  gouverne- 
ment français  , par  Toussaint-  i 

Louverture  , qui  jouissait  dès- 
lors  d’une  autorité  personnelle  , 
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fiiipéiieure  à celle  du  cormiiis-  — - 
saire français, Sonthonaxcroyant 
l’instant  arrivé  de  fonder  sa  do- 
mination à Saint-Domingue  , 
proposa  à Toussaint-Louverture- 
d’égorger  généralement  tous  les 
blancs  , tous  les  mulâtres,  de  dé- 
clarer que  les  noirs  formaient 
seuls  le  peuple  de  Saint-Do- 
mingue , et  de  proclamer  l’in- 
dépendance de  la  colonie. 

A cette  proposition  , Tous- 
saint-Louverture  fit  notifier  à 
Sonthonax  , et  à quelques  indi- 
vidus qui  lui  étaient  dévoués, 
l’ordre  de  quitter , sur-le- champ  , 
Saint-Domingue.  Cet  adminis- 
trateur fut  contraint  de  s’embar- 
quer. Il  prit  terre  au  Férol  , en 
brumaire  an  VI,  et  vint  bientôt 
à Paris , pour  siéger  au  conseil  . 
des  cinq-cents , où  l’avait  porté 
l’assemblée  coloniale  du  cap  , 

tenue  l’an  4» 

Depuis  cette  époque  , la  co- 
lonie prit  une  face  nouvelle  : un 
grand  nombre  de  sucreries  dé- 
truites furent  rétablies  ; les  noirs  , 
réunis  sur  les  habitations , y tra- 
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vaillaieut  avec  assez  d’activité, 
sans  y être  contraints  par  d’autres 
motifs  que  par  le  bénéfice  de 
leurs  travaux.  Les  Anglais  furent 
cliassés  de  lilej  le  bonheur  et  la 
paix  auraient  enfin  souri  à cette 
terre  depuis  si  long-temps  dé- 
solée , si  de  nouvelles  dissentions 
entre  Toussaint  - Louverture  , 
commandant  du  nord,  Rigaud  , 
commandant  du  sud , et  Roume , 
commandant  de  la  partie  espa- 
gnole , n’avaient  rallumé  un  in- 
cendie qui  s’éteignait. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Tremières  séances  du  Congrès 
de  Rastadt,  — Descente  des 
Français  en  Irlande. 

I L ne  fut  question , dans  les  pre- 
mières séances  du  con  grès  deRas- 
tadt , que  de  l’intensité  des  pou-  i 
voirs  dont  les  plénipotentiaires 
allemands  étaient  investis,  et  que 
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les  plénipotentiaires  français  re- 
gardaient  comme  insuffisans. 

En  conséquence  d’une  réso- 
lution prise  dans  la  diète  de  Ra- 
tisbonne  , un  conclusum  du  8’ 
janvier  , ( 19  nivôse  ) accor- 
dant des  pouvoirs  illimités  à la 
députation  de  l’Empire  , fut 
adressé  à Rastadt  : la  députa- 
tion était  composée  dejlix  com- 
missaires î Mayence  et  Saxe , 
pour  le  collège  des  électeurs  ; 
Autriche , Bavière  et  Wifshourg, 
pour  les  princes  catholiques-} 
Bremen  , Hesse  - Darmstadt  et 
Bade  , pour  les  princes  protes- 
tans;  Augsbourg  et  Francfort, 
pour  les  villes  impériales. 

Il  fut  alors  proposé  par  les 
commissaires  français,  d’adopter 
pour  base  préliminaire  la  ces- 
sion à la  République  fran^^aise  , 
des  provinces  allemandes  situées 
à la  gauche  du  Rhin.  Cette  de- 
mande fut  ad  mise  après  de  très- 
longues  contestations.  En  effet, 
cétte  cession  semblait  changer  la 
constitution  de  l’Allemagrie,  en 
détruisant  les  trois  électorats 
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ecclesiastiques  : il  est  vrai  que 

les  titres  de  ces  trois  électorats 
pouvaient  etre  transportes  sur 
d’autres  églises  princieres  j mais 
cette  disposition  économique 
était  contrariée  par  le  projet  de 
séculariser  la  plupart  de  ces  bé- 
néfices , pour  .indemniser  les 
princes  laïques.  . ' 

Cependant  tels  étaient  les  ra- 
vages affreux  de  la  guerre  dans 
les  provinces  occidentales  d’Alle- 
magne ,*  que  malgré  les  manœu- 
vres secrètes  des  princes  ecclé- 
siastiques , ruinés  par  cette  ces- 
sion, la  députation  consentît  ^ 
non-seulement  à faire  cet  im- 
mense sacrifice  au  besoin  de  la 
paix,  mais  elle  accéda  au  sys- 
tème des  indemnités  , au  moyen 
des  sécularisations , avec  une  fa- 
cilité qui  ou  vrait  un  vaste  champ 
aux  conjectures. 

Le  cabinet  de  Vienne  au  con- 
traire , prêtant  l’oreille  aux  insi- 
, nuatîons  britanniques  , et  ou- 
bliant les  avantages  de  la  paix 
qu’il  venait  de  signer,  croyait  en- 
trevoir dans  l’avenir  des  avanta- 
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ges  encore  pluç  grands,  enrecora-  ■ ■ - 
mençant  la  guerre.  L’espoir  de  ^ 
reconquérir  d’anciens  domaines  , 
et  sur-tout  la  fertile  Lombardie , 
sans  perdre  les  nouvelles  pro- 
vinces qu’il,  devait  au  traite  de 
Campo-Formio  , s’offrait  à l’em- 
pereur comme  une  brillante  pers- 
pective. Dans  cette  vue  , mettant 
à profit  la  longueur  du  congrès, 
il  formait  des  magasins , il  ras- 
semblait des  hommes. 

Cependant , malgré  ces  dispo- 
sitions, la  paix  eût  été  signée , si 
le  gouvernement  français  n’eût 
ordonné  à ses  plénipotentiaires 
d’adresser  à la  députation  de 
l’Empire  une  note,  contenant 
de  nouvelles  prétentions. 

La  paix  continentale  permet- 
tait au  ffouvernement  de  France 

I ^ 1 / 

U employer  ses  ressources  au  de- 
ploiement  des  forces  maritimes. 
Jamais , depuis  l’époque  des  lon- 
gues et  sanglantes  rivalités  entre 
la  ^rance  et  l’Angleterre , des 
préparatifs  si  formidables  ne  s’é- 
taient multipliés  dans  les  ports 
français.  Les  Anglais , fiers,  de  • 
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la  supériorité  de  leur  marine  , 
parurent  d’abord  regarder  ces 
apprêts  hostiles  comme  de  vai- 
nes menaces. 

Mais  l’imperturbable  persévé- 
rance avec  laquelle  les  Français 
réunissaient,  combinaient,  ag- 
gloméraient leurs  efïbrts,  don- 
nait un  tel  poids  à l’expédition 
par  eux  projetée , que  les  An- 
glais , malgré  la  multitude  de 
leurs  citadelles  ailées , considé- 
rant le  peu  de  cas  que  faisaient 
Içs  Français  de  leur  sang  et  de 
leurs  trésors , lorsqu’il  s’agissait 
de  terrasser  leurs  ennemis  , con- 
sidérant encore  que  leurs  ten- 
tatives étaient  presque  constam- 
ment hors  de  toutes  les  proba- 
bilités , qu’ils  en veloppaient  leurs 
manœuvres  militaires  des  ténè-  ' 
bres  de  la  nuit , qu’ils  ne  crai- 
gnaient pas  même  de  se  mettre 
sous  la  protection  des  tempêtes , 
et  que  rien  ne  semblait  impos- 
sible à Bonaparte  , qui  devait 
conduire  l’expédition , sentaient 
diminuer  leur  conhance. 

Non-seulement  les  forces  bri- 
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tanniques  se  réunissaient  dans 
les  provinces  voisines  de  la 
France  , mais  le  ministère  de 
Londres  jetait  sur  le  continent 
les  semences  d'une  nouvelleguer- 
re,  pour  forcer  les  Français  à 
partager  leurs  forces. 

Une  armée  française  de  quatre- 
virrgt  mille  combattans  , bordait 
rOcéan.  Les  soldats  , immobiles 
sur  le  rivage  , mesuraient  de  l’œil 
la  distance  liquide  qui  les  sépa- 
rait de  la  Grande-Bretagne  : dé- 
couvrant les  rochers  de  craie 
qui  bordent  les  côtes  britanni- 
ques dans  les  environs  de  Dou- 
vres , ils  voulaient  braver  les 
vents  et  les  ennemis  , dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  , et 
profiter  des  longues  nuits  d’hiver 
et  des  brumes  épaisses , pour 
aborder  sur  les  côtes  des  cointésde 
Kent  et  de  Sussex  : les  uns  assu- 
raient que  l’expédition  serait  ten- 
tée dès  que  la  direction  des  vents 
la  rendrait  possible;  les  autres 
pensaient  que  Bonaparte  serait 
chargé  d’accélérer  les  déôisions 
de  Rastadt,  et  qm’il  ne  ferait  voile 
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y vers  l’antique  A 1 bion,  quejlorsque 

1797.  lapaix  continentale  ne  laisserait  à 
la  République  d’autres  ennemis 
que  les  Anglais. 


CHAPITRE  XXXV. 

# 

Nouvelles  prétentions  des  plé- 
nipotentiairesfrançais  à Ras- 
tadtt 

Lbs  plénipotentiaires  français 
k Rastadt  repoussaient  la  paix 
par  des  pointilleries  ridicules, 
des  demandes  fallacieuses , des 
prétentions  aussi  contraires  au 
droit  des  gens  qu’à  ceux  de  l’hu- 
manité  ; non^seulement  ils  vou- 
laient obtenir',  à la  droite  du 
Rhin  , des  postes  militaires  qui 
menaçaient  la  liberté  de  l’Alle- 
magne } mais  ils  chicanaient  les 
princes  voisins  du  Rhin , sur 
quelques  îles  du  fleuve , sur  quel- 
ques péages , sur  dix  ou  douze 
millions  de  dettes , au  moment 
ou  ces  princes  cédaient  à la 
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France  un  territoire  vaste  et  fer- 
tile , couvert  de  quinze  cens 
mille  habitans. 

Ces  demandes  aigrissaient  les  ini- 
iiistres  allemands  : le  congrèsde- 
venait  le  théâtre  des  plus  miséra- 
l)les  intrigues.  De  demandes  en  ré- 
clamations, de  concessions, en  re- 
fus , de  notes  en  contre-notes  ; ces 
plénipotentiaires  ne  semblaient 
s’accorder  que  dans  le  but  de  se 
tromper  les  uns  les  autres  ; des 
haines  persônnelles  se  joignaient 
à l’opposition  des  intérêts.  On 
prévoyait  que  si  les  négociations 
ne  se  rompaient  pas  , elles  se- 
raient du  moirts  longuement  pro- 
longées. Le  ministère  de  Londres 
comptait  d’autant  plus' sur  cette 
temporisation  , que  le  roi  d’An- 
gleterre , se  trouvant  lui  - même 
du  nombre  des  dix  commissaires 
pacificateurs  , en  qualité  de  duc 
de  Bremen  , pouvait  se  procurer 
une  influence  majeure  sur  la  dé- 
putation de  l’Empire. 

Il  eut  tout  le  temps  de  dé- 
terminer quelques  puissances  de 
l’Europe  à reprendre  les  armes 
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^ contre  la  France.  Oh  attribua  gé- 
néràlement  aux  Anglais , les 
mouvemens  qui  se  manifestèrent 
• à Rome  et  en  Suisse  ; ils  atti- 
rèrent sur  ces  deux  Etats  les 
armes  françaises , servant  de  con- 
ducteur à l’incendie  qui  devait 
embraser  de  nouveau  i Europe. 


C H APITRE  XXX  VI. 

Révolution,  de  Rome, 

‘y  ~ •’  * Jo  S E P H Bonaparte  , ambas-< 
1798.’  sadeur  de  France  4 Rome  y fut 
instruit,  le  6 nivôse,  qu’une  cons- 
piration se  tramait , dans  laquelle 
on  voulait  compromettre  les 
Français  j elle  éclata  deux  jours 
après.  Une  multitude  armée  rem- 
plissait les  rues  voisines  du  pa- 
lais occupé  par  l’ambassadeur, 
français.  Un  assez  grand  nombre 
d'hommes  avaient  pénétré  dans 
le  palais  de  France,  pour  se  sous- 
traire à la  poursuite  des  troupes 
papales,  ou  pour  annoncer  qu’ils 
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étaient  d’intelligence  avec  la  lé 
gation  française. 

" Plusieurs  militaires  , à la  tête 
desquels  on  voyait  le  général 
Duphot , demandent  à Joseph 
Bonaparte  l’ordre  de  dissiper 
l’attroupement  par  la  force  : 
Joseph  Bonaparte  veut  partager 
leurs  périls}  ils  avancent  pour 
haranguer  les  troupes.  Une  fu- 
sillade interrompt  l’orateur  } les 
balles  criblent  les  fenêtres  du  pa- 
lais } Duphot  tombe  percé  de 
coups}  plusieurs  officiers  de  l’am- 
bassadeur sont  tués  ou  blessés  à 
ses  côtés;  il  parvient  avec  peine 
à rentrer  dans  son  palais } les 
pavés  des  vestibules,  les  marches 
des  escaliers  se  teignent  de  sang} 
des  moribonds  se  traînent , des 
blessés  se  lamentent}  on  parvient 
difficilement  à fermer  les  portes 
intérieures. 

• Après  une  pareille  insuîie,' 
l’ambassadeur  de  France  ne  de-, 
vait  plus  rester  dans  Rome; 
Il  en  sortit*le  lendemain  , sans 
écouter  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  de . rechercher  les* 
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^ — - auteprs  et  les  complices  de  l’îil- 
' - g-  surrection. 

’ L'intérêt  dé  la  cour  romaine 
ne  permettait  pas  de  supposer 
que  ce  faible  gouvernement  vou- 
lût recommencer  la  guerre.  Il 
était  évidemment  poussé  par  une 
impulsion  étrangère.  Le  jour 
• sous  lequel' cet  évènement  fut 

Ïirésenté  à Paris , exaspérait  tel- 
ement  les  esprits  , que  l’ordre  fut 
donné  à l’armée  d’Italie  de  mar- 
cher sur  Rome. 

Elle  était  commandée  par  le 
général  Bertliier.  En  vain  le  pape 
. réclamait  les  prompts  secours  de 
la  cour  de  Naples.  Les  Français 
s’emparèrent  de  tous  les  postes 
aux  environs  de  Rome.  Le  i5  fé-  • 
vrier  , ( a5  pluviôse)  était  l’an- 
niversaire de  la  vingt  - troisième 
' année  du  pontificat  de  Pie  VI, 
Un  très  - nombreux  rassemble- 
ment occupait  l’ancien  Forum 
Romanum  , aujourd’hui  Campa 
'vaccino.  On  y publie  une  procla- 
mation , dans  laquelle  le  peuple 
romain  se  déclare  libre,  noihrae 
des  magistrats , et  réclame  en 
% ■ ’ faveur 


Digitized  by  Google 


»E  FRANCE,’  LtY.  T. 

faveur  de  la  nouvelle  république 
l’intervention  de  l’armée  fran- 
çaise. , . 

Berthier  se  rendit  en  pompe 
au  Capitole.  Il  déclara  que  la  rér 
jublique  française  reconnaissait 
JOUI*  état  indépendant  la  répu- 
dique romaine  , formée  du  terri- 
toire resté  à l’église  romaine, 
après  le  traité  de  paix  conclu  en- 
tre le  pape  et  Bonaparte  , dans 
Tolentino. 

Pie  VI , frappé  du  sort  tragi- 
que deLouisXVI,  résolut  d’aba,n- 
donner  furtivement  un  empire 
qui  n’était  plus  le  sien.  Il  sortit 
de  Rome , le  io  février  , se  retira 
avec  une  suite  peu  nombreuse, 
en  Toscane  , et.  fixa  sa  résidence 
dans  la  chartreuse,  de  Pise  , qu’il 
quitta  , dans  la  suite  , lorsque  le  • 
gouvernement  français , ayant 
déclaré  la  guerre  au  grand-duc  , 
fit  prisonnier  le  , pontife,  et  le, 
conduisit  en  France. 

, Cette  révolution  , en  jetant 
en  Italie  de  nouveaux  bran- 
dons de  discorde,  étonnait  d’au- 
tant plus  l'Europe , que  les  pléni- 
Totne  II L H 
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» potentiairesfrançais continuaient 
d’assurer,  dansRastadt,  que  le  but 
du  gouvernement  français  était 
de  cimenter  une  paix  générale  ; 
la  surprise  augmenta  lorsqu’une 
nouvelle  combinaison  de  circons* 
tances  conduisit  les  armées  fran- 
çaises dans  les  rochers  de  laSuisse. 


CHAPITRE  XXXVI. 

O 

Révolution  de  Suisse. 

D ES  contestations  entre  le 
pays  de  Vaud,  et  les  sénats  de 
J3erne  et  de  Fribourg  , furent  lo 
prétexte  de  ces  hostilités  \ le  pays 
de  Vaud  voulait  former  un  qua- 
torzième canton  helvétique.  Les 
sénats  de  Berne  et  de  Fribourg 
traitaient  d’atentats  contre  la 
puissance  publique , les  réclama- 
tions d’un  peuple  qui  prétendait 
n’avoir  pas  été  conquisi.  Le  gou- 
vernement français  prenant  sous 
sa  protection  le  pays  de  Vaud , 
avait  fait  notifier  auxdeuxsénats, 
qu’ils  répondraient  intlividoelle- 
ment  de  toutes  atteintes  portées 
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aux  libertés  d’ün  pays  quis’adres-  • 
sait  à la  RépuWique  française 
pour  le  redressement  des  griefs 
allégués. 

Le  sénat  de  Berne  se  croyait  eti 
mesure  de  soumettre  le  pays  de 
Vaud  J mais  une  division  de  l’ar- 
mée français  rentrant  en  Frani- 
ce^  par  Carouge , eut  ordre  de 
s’opposer  aux  opérations  hostiles 
des  troupes  bernoises. 

Tons  les  liens  qui  unissaient 
les  habitansdü  pays  de  Vaud  auX 
cantons  de  Berne  et  de  Fribourg 
se  rompaient.  Les  députés  de6 
commune  ide  ces  pays  , asseini* 
blés  dans  Lauzanne  , après  avoir 
déclaré  qu’ils  choisissaient  lè 
gouvernement  déraocratiqpe  , 
s’occupâiehldes  détails  intérieurs 
d’administration  ©t  do 'finances^  ' 

Ce  changehient  était*'  regardé  ^ 
par  les  ennemis 'do  la  tévmutiôn 
française  , comme  une  pomme 
de  discorde! , ^ont  la  présence 
devait  attacher  le-  pltis  grand 
nombre  des  Suisses  à la  cause  des 
émigrés.'  El’autres  ' obstervafeurs 
voyaient  cet  évènement  sous  un 
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: autre  point  de  vue.  Les  cantons 
démocratiques  devaient  trouver, 
dans' rétablissement  du  nouveau 
canton,  les  moyens  d’obtenir  une 
prépondérance  dans  les  diètes 
générales  ; et , quoique  dans  ces 
cantons  aristocratiques  , le  peu- 
-ple  parût  attaché  aü  gouverne- 
ment existant , il  ne  pouvait  ce- 

f)endant  envisager  qu’avec  plaisir 
e soulèvement  du  paysde  Vaud  , 
parce  qu’au  fond  les  insurgés 
soutenaient , à leurs  risques  et 
périls,  la  cause  de  tous  les  Suisses 
plébéiens.  Il  n’était  donc  pas  im- 
probable que  cette rém)lutioii,  in- 
fluant sur  l’opinion  publitjue  , ne 
ramenât  un.  jour  les  S^uisses  aux 
institutions  adoptées  ipar  eux  , 
lorsqu’ils  secouèrent  le  joug  de 
la  maison  d’Autriche,’  et  qu’elle 
n’unît  plus  étroitfiihent  le  cotps 
Helvétique  à la  République  fran- 
çaise. 

La  guerre  ne  fut  pas  longue  ; 
le  gouvernement  français  en  avait 
donné  la  bpnduite  aü  général 
Brune,  un  des  élèvçs  de  Bona- 
parte. Solcure  ouvrit  ses  portes 
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aux  Français  j Fribourg  fut  pris ’ 

d’assaut  j Berne. fut  obligée  de 
capituler.  L’état-jnaJor  s’y  rendit 
le  6 mars.  Les  Français  occu- 
paient alors  les  cantons  de  Fri- 
bourg, de  Berne  et  de  Soléure. 

On  assure  que  pour  tromper 
les  vues  de  l’Angleterre  , leSi 
Français  devaientseborneràrem- 
placer  , dans  Berne  , les  adminis- 
trateurs attachées  à la  cour  de 
Londres,  par  des  magistrats  amis 
de  la  nation  française  , ou  du 
moins  , que  si  l’aristocratie  ber- 
noise exigeait  une  punition 
exemplaire  , cette  punition  ne 
devait  pas  s’étendre  aux  autres 
cantons. 

Ceux  qui  font  cette  réflexion 
ne  connaissent  pas  la  marche 
d’une  révolution , qu’il  est  bien 
difficile  de  diriger  lorsqu’une  fois 
elle  est  commencée.  .Une  assem- 
blée nationale  fut.  convoquée  , 
dans  Bâle,  pour  rédiger  une  nou- 
velle constitution  helvétique.  Ce 
n’était  pas  chose  aisée.  La  révo- 
lution , opérée*  en  Suisse  , était 
l’ouvrage  de  l’opinion  publique 
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- -- — autant  que  celui  des  troupes  fran- 

^7^3;.  Çaises.  _ ‘ 

:Dans  les  cantons  aristocrati- 
ques ÿ les  plébéiens  sentaient 
qu’ils  avaient  besoin  de  la  protec-f 
ti  on  française.  Ils  admettaient  un* 
acte  constitutionnelsur  le  modèle 
4e  celui  qui  régissait  la  France  j 
mais  les  cantons  démocratiques, 
satisfaits  de  leur  mode  d’adminis- 
tration redoutaient  toute  inno- 
vation politique.  On  eftt  pu  for- 
mer une  république  des  cantons 
j u6t|  U ’àlors' gouvernés  par  les  pa- 
triciens , enf  respectant  dans  les 
autres  cantons  le  gouvernement 
fédératif,  auquel  ces  cantons 
étaient  accoutumés  j mais  on’ 
craignait  de  laisser  en  Suisse  les 

Eermes  d’une  division  fâcheuse, 
'armée  française  s’enfonça  dans 
. les  montagnes  des  Grisons. 

- Des  hommes  coupables  de  vou- . 
loir  être  libres  à leur  manière , 
furent  poussés  aux  dernières  ex- 
trémités. Ce  n’était  plus  l’oligar- 
chie bernoise  qu’on  poursuivait 
au  milieu  des  neiges , aussi  an- 
ciennes qi^e  le  mpnde  , c’étaient 
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des  démocrates  pauvres  , et  près- 
que  sans  liaisons  avec  leurs  vbi- 

sins.  On  semblait  ne  vouloir 

• 

que  les  révolutionner.  Des  hom- 
mes barbares  poursuivaient  les 
Grisons  dans  les  rochers  qui  les 
cachaient  à tous  les  peuples.  Les 
chaumières  furent  incendiées. 
Les  horreurs  exercées  dans  ces 
agrestes  contrées  , forcèrent  les 
plus  pacifiques  des  hommes  de  se 
jeter  dans  les  brasdes  Autrichiens, 
leurs  éternels  ennemis. 


CHAPITRE  XXXVII. 

I 

Elections  de  Van  6,  l 

1'  . ■>  V ^ 

>E  S assemblées  primaires  s’é-  < 
taie;nt  réunies,  le  premiér  prai- 
rial, pour  procéder  aux  élections. 
Quelques-unes  furént  orageuses  i 
il  en  résulta  des  scissions  ét  de* 
doubles  élections.  Ce  fut  le  sujet 
d’un  insidieux  message  , adressé 
par  le  directoire  au  conseil  des 
cinq  cen  ts.Ce  message  futrenvoyé 
à une ‘commission  ^spéciale  5 et , 
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i--  ■■■—  d’après  le  rapport  de  cette  com- 
' mission',  dicté  sans  mystère  par 
le  directoire  lui-même  , non-seu- 
lement , le  corps  législatif  admit 
parmi  les  représentans  du  peuple 
les  individus  nommés  par  les  as- 
semblées électorales  scissionnai- 
res  , sans  égard  à la  majorité  des 
votans , mais  il  déclara  nulle 
les  élections  des  députés  aux  deux 
conseils  , faites  par  un  grand 
nombre  de  corps  électoraux,  dans 
lesquels  aucune  scission  ne  s’était 
formée , et  où  toutes  les  formes 
voulues  par  la  constitution* 
avaient  été  observées. 

Cedécretinconstitutionnel  n’a- 
vait pas  été  rendu  sans  réclama- 
tion. L’opinion  de  Cuchan  , des 
Hautes-Pyrénées  , se  fit  sur-tout 
remarquer  par  son  caractère  phi- 
losophique. J’aurais  combattu  la 
résolution  , disait  ce  député  , si 
elle  ne  m’avait  exclus  du  corps 
législatif  ; mais  je  dois  à la  patrie 
de  dire  que  le  directoire  a été 
trompé  dans  les  renseignemens 
qu’on  lui  a envoyés. 

Mon  frère  , Florîmond  Pantin 
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des  Odoards  , nommé  par  le  dé- 

f)artement  des  Hautes-Alpes, dans 
equel  aucune  scission  ne  s’était 
manifestée,  S’étant  trouvé 
le  nombre  des  exclus,  la  dédlnce 
et  l’amour  de  mon  pays  m’obli- 
gent à tenir  le  même  langage  que 
Cuchan.  ^ î ^ 

. Joséph  François,  plu» connu, 
sous  le  nom  de  Neufcnâteau,  lieu 
de  sa  naissance  , sorti  par  le  sort 
du  directoiré  , fut  chargé  du  mi- 
nistère de  l’intérieur.  Treilhard, 
ministre  plénipotentiaire  à Ras- 
tadt  , lui  succéda  au  directoire.,  . 
Jean-de-Bry  , qui  sortait  du  corps, 
législatif , fut  envoyé  à Rastadt^; 
pouf  remplacer  Treilhard. 


N.sr. 
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CHAPITRE  XX  VI II. 
Expédition  d* Egypte, 

D ES  préparatifs  maritimes  con- 
tinuaient , en  France  , avec  la 
même  ardeur,  sur  les  côtes  *dê 
l’Océan  et  de  la  Méditerranée, 
Bonaparte  était  sorti  de  Paris  vers 

H a 
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‘ - ' la  mi-floréalj  lea  uns  le  croyaient 

destiné  à rendre  quelque  célérité 
au  congrès  de  Rastadt  ; d’autres 
ass^^\ent  que,  marchant  sur  les 
tra^s  de  Guillaume-le-Conqué- 
rarit , il  allait  tenter  d’envahir  la 
Grande-Bretagne. 

Un  grand  nombre  de  savans  , 
de  littéftiteurs  et  d’artistes  , fai- 
sant des  préparatifs  pour  accom- 
pagner le  vainqueur  de  l’Italie  , 
épaississaient  le  voile  mystérieux 
dont  ce  voyage  était  couvert. 

On  sut  bientôt  que  Bonaparte 
s’était  embarqué  à Toulon  , sur  . 
le  vaisseau  \ Orient  3 de  cent  vingt 
canons  , qu’il  conduisait  une 
flotte  de  plus  de  quatre  cents 
voiles , parmi  lesquelles  on  comp- 
tait treize  vaisseaux  de  ligne.  La 
flotte  portait  trente  mille  com-  • 
battans  , vaincjueurs  de  Lodi  et 
d’Arcole, 

On  assurait  , à Paris  , que  la 
destination  de  cet  armement  était 
pour  les  Dardanelles  j que  Bona-  ' 
parte  traverserait  le  détroit  et  le 
, port  de  Constantinople  , pénétre- 
}ait  dans  la  Mer-Noire , ruinerait 
. 1 . 
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l’établissem  ent  de  Kerson,  détrui- 
rait la  marine  rassemblée  dans  ce 
port , reprendrait  la  Crimée , res- 
tituerait cette  péninsule  aux  Ot- 
tomans , et  recevrait  l’Egypte,  en 
tout  ou  en  partie,  en  échange  de 
ce  signalé  service. 

. Dans  cette  supposition , à la- 
quelle l’ancienne  alliance  entre 
les  Français  et  les  Ottomans  don- 
nait un  grand  poids  , les  savans  , 
les  littérateurs  et  les  artistes  dé- 
barqués , du  - consentement  du 
divan  de  Stamboul , dans  un  pays 
qui  fut  le  berceau  des  arts  et  des 
sciences  , auraient  trouvé  sur 
les  bords  du  Nil  , les  sources 
les  piîis  fécondes  de  recherches, 
de  travaux  précieux. 

Tandis  que  cette  combinaison 
amusait  les  oisifs  , la  flotte  fran- 
çaise voguait  vers  les  plages 
orientales  de  la  Méditerranée  j et, 
laissant  à sa  gauche  les  côtes  de 
la  Frise  , elle  s’avànçait  vers  le 
rocher  de  Malte. 
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Conquête  de  Malte. 

XTne  partie  de  la  flotte'  parût 
devant  Malte  le  i8  praîriait  Bo« 
naparte  requit  verbalement,  le 
ai  , le  conseil  du  Grand  - Maître 
de  recevoir  l’armée  navale  dans 
le  port.  On  voulut  en  vain  s’op- 
poser aux  Français. 

^ Pour  protéger  environ'  huit 
lieues  de  côtes  accessibles , l’ordre 
de  Malte  disposait  à peine  de 
sept  mille  hommes."  ’Toutfe  la 
campagne  et  tous  les  forts^olés 
tombèrent  au  pouvoir  des  Fran- 
çais en  quelques'"  heures.  Ferdi- 
nand Hompech  j grand  - maître 
de  ï’ôrdre  , enfermé  dans  -8011 
/.palais,  augmentait  la  confusion 
par  ses  ordres  contradictoires. 
Les  principaux  habitans  de 
la  ville  neuve  , .craignant  que 
leurs  maisons  ne  fbssent  écrasées 
parles  bombes,  s’assemblaient  en 
tumulte.  Une, nombreuse  dépu- 
tation proposa  augrand-maîtrede 
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capitulèr.  On  assembla  le  conseil  == 
àe  Tordre.  Il  est  décidé  d’en  voyer  ï'  *î- 
vers  le  général  français  deux  né-  ” 
gociateurs  , pour  Uraiter  de  la 
capitulation.  Il  fut  convenu  que 
Bonaparte  serait  reçu  dans  la 
ville  , et  sa  Hotte  dans  le  port , 

16  24.  • 

• Ainsi  Taie  de  Malte,  célèbre 
par  la  bonté  de  ses  fortifications , 
qui  avaient  résisté  à toutes  les 
forces  ottomanes , souslarégence 
du  grand-maître  Jean  de  la  Far. 

fut  enlevée  par  un  coup  de 
main.  Le  grand-maître  obtint  un 
traitement  avantageux.  Il  ne  fut 
rien  statué  en  faveur  de  Tordre 
en  general  , et  presque  rien  en 
faveur  des  chevaliers  en  parti- 
culier. Les  Français , reçus  avant 
J79a,  obtenaient  la  liberté  de 
rentrer  dans  leur  patrie^:  on.leur 
promettait  sept  cents  ■ livres , de 
pensitHi',  et  ^infille  francs  aux 
sexagénaires. 

; Bonaparte , ayant  irassemblé  sa 
Botte.,  e.t  laisse  'dans  Tîle  une 
garnison  sufBsan  te  aux  ordres  du 
général  Yaubois  , fît ..  voile  , le 
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= .premier  messidor  , pour  les  bou» 
ches  du  Nil.  Cette  expédition  ; 
une  des  plus  brillantes  qu’ait  cé- 
lébrées rhfttoire , fut  terminée 
en  neufs  jours. 

■î.  ■ . . ■ 1 . ' : 

l 
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é 

t 

Conquête  d* Alexandrie  ■ et  du 
‘ Caire. 

I . / _ , . 

Bonapaktb  se  trouvait,  de  i3 
messidor  , à la  vue  d’Alexandrie; 
les  Français , en  peu  d’heures  i 
furent  maîtres  de  la  ville  et  des 
forts  qui  la,  défendaient.  Alexan- 
drie possède  deux  ports  j Punap- 

Eelé  le  nouveau , Pautre  le  vieux. 

e premier/estmoins  important  ; 
la  flotte  da  plus  nombreuse  peut 
mouiller  dans  le'  second.  Bona- 
parte^TOulait  y faire  entrer  l’es- 
cadre française  J l’amiral  Brueîx,_ 
qui  peut-être  avait  des  ordres 
.contrairésy  s’opposa 'à  cette  mè- 
sure , • en'  assurant  ^ussement 
que  les  bas-fonds  , ' dont  TentréA 
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du  port  était  formée , n’en  per-  gag-— i 
niet^ient  l’entrée  qu’aux  vais-  st. 
seaux  de  ligne  du  troisième  rang. 

Alexandrie  ayant  été  mise  en 
état  de  défepse,  Bonaparte  se  por- 
ta rapidement  sur  le  Caire.  Les 
beys  furent  b^tus  successive- 
ment , auprès  du  village  de  Che- 
breisse  , le  a5  messidor , et  au- 
près de  celui  de  Bootes  , le  3 ther- 
midor. On  poursuitvi  les  Mame- 
loucs  au-delà  des  pyramides  de 
Giseh.  L’armée  française  campa 
au  milieu  de  ces  masses  impo- 
santes. Le  Caire  se  soumit  le  4* 

Les  Français  assistèrent , le  pre- 
mier fructidor  , à L’ouverture  so- 
lemnelle  du  canal  , qui  porte  la 
fertilité  dans  les  environs  de  cette 
vaste  cité. 

Les  beys  vaincus  se  retiraient, 
les  uns  dans  la  Syrie , les  au- 
tres dans  la  Haute-Egypte.  Bo- 
naparte fit  élever  sur  les  con-  ■ 
fins  du  désert , entre  l’Egypte  et  .< 
la  Syrie  , une  forteresse  munie 
d’artillerie  j on  choisit  pour  cette 
importante  construction  le  vil- 
lage de  Salchich , le  dernier  en- 
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— droit  de  l’Egypte  où  se  trouve 
de  l’eau  douce  j le  général  Ré- 
gnier en  eut  le'  çorainandeilftnt. 

Bonaparte,  maître  de  la  Basse- 
Egypte , en  moins  d’un  mois  , 
marchant  sur  les  traces  d’Alexan- 
dre , attachait  tes  Egyptiens  à 
la  domination  française,  en  res- 
pectant fleurs  lois,  leurs  usages 
et  leur  religion.  Voulant  per- 
suader aux  lïabitans  que  ce 
n’était  pas  à eux  , ni  même  à la 
Porte-Ottomane  qu’il  faisait  la 
guerre,  mais  aux  cohortes Ara- 
’ hes  dont  le  joug  s’appesantissait 
sur  leurs  têtes  , il  les  appelait 
au  gouvernement,  il  les  consul- 
tait sur  le  mode  de  l’impôt  ) et 
veillait  avec  sollicitude  à la  po- 
lice générale  et  au  bon  état  des 
canaux;  dont  dépend  la  récolte 
en  Egypte  ; il  fondait  même  dans 
Caire  un  lycée,  avec  l’espoir  de 
faire  germer,  sur  les  bords  du  Nil, 
les  sciences  et  les  arts  de  l’£u- 
rope,  . , 
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Combat  d’Aboukir. 

Les  bâtimens  armés  qui  avaient 
pu  remonter  le  Nil,  mouillaient 
auprès  du  vieux  Caire  : les  vais- 
seauf  de  ligne  ,de  construction 
vénitienne  et  les  frégates  étaient 
dans  le  vieux  port  d’Alexandrie  j 
friais  l’escadre  entière  mouillait 
dans  la  raie  d’Aboukir  , entre 
Alexandrie  et Hosette.  Elle  pou- 
vait être  jetée  à la  mer  par  une 
teqgpête , ou  détruite  par  une  ar- 
mée navale  supérieure.  En  vain 
Bonaparte  avait  ordonné  à l’a- 
• mirai  Brueix  de  se  rendre  dans 
quelque  port  de  l’Adriatique  ou 
de  la  Méditerranée  j les  mêmes 
raisons  qui  avaient  empêché  Ta^ 
mirai  d’entrer  dans  le  port  d’A- 
lexandrie , le  déterminaient  à 
mépriser  les  ordres  de  son  gé- 
néral. 

Le  lord  Gervis , dont  la  flotte 
croirait  devant  Cadix  , avait  dé- 
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taché  Nelson , pour  faire  voile 
à'  la  ^ poursuite  de  Bonaparte  j 
mais  les  Anglais  n’avaient  garde 
de  troubler  rcrcpédition  d’E- 
gypte.  ■ 

Depuis  long-temps  la  cour  de 
Pétersbourg  promettait  à la  coa- 
, lition  d’envoyea*  cent' mille  hom- 
mes contre  la  France. 

Paul  premier  ne  pouvaiféloi- 
gner  de  ses  frontières  des  forces 
aussi  considérables  , sans  s’ex- 
' poser  à être  attat^ué  par  les  Ot- 
tomans : l’expédition  d’Egypte 
annullâit  cette  inquiétude  ; elle 
devait  conduire  le  divan  à con- 
clure une  alliance  avec  les  An- 
glais f les  Autrichiens  et  les 
Eusses  ; Nelson’  avaifçaît  donc  , 
lentement. 

Cette  lenteur  donna  le  temps  . 
à l’expéditif  Bonaparte  de  con- 
quérir Malte,  évènement  auquel 
sans  doute  les  Anglais  ne  s’at- 
tendaient pas.  Nelson  pouvait 
attaquer  les  Français  i lorsqu’ils 
sortiraient  de  l’île  j feignant  d’a- 
voir cette  intention  , il  prend  ^ 
en  Sicile,dps  pÿotet-cotiers,  fran- 
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chit  le  détroit  de  Messine  ^ se  ss= 
■porte  sur  l’île  de  Candie  et  ar- 
rive  à la  rade  dl’Alexandrie  avant 
les  Franiçais. 

Il  s'éloigne  aussi- tôt  pour  ne 
pas  troubler  la  descente , et  se 
présente  de  nouveau  sur  les  côtes  ^ 
d’Egypte,  le  i3  thermidor.  La 
flotte  française  était  embossée 
auprès  de  Rosette , mais  Brueix 
avait  négligé  de  s’assurer  si  les 
Anglais  pouvaient  passer  entre 
la  tete  de  sa  ligne  et  la  terre. 

Le  combat  commença  le  14  ther- 
^ midor,  à cinq  heures  et  demie  du 
soir.  vî-  * ' 

Brueix  avait  treize  vaisseaux 
rangés  en  cet  ordre;  le  Guerrier, 
le  Conquérant , T Aquilon  , lé‘ 
Spartiate , le  Peuple-Souverain 
le  Franklin  , l’Orient , le  Ton-' 
nant , l’Heurqux  , le  Mercure  , 
le  Timoléon,  le  Guillaume-Tell 
et  le  Généreux.  Les  Anglais 
avaient  quatorze  vaisseaux  ; Nel- 
son , parfaitement  instruit  qu’il 
pouvait  passer  entre  lesvaisseaux 
français  et  la  terre  , défile  de- 
vant la  ligne  française,  conduit 
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par  une  chaloupe  du  pays,  sept 
vaisseaux  anglais  sé  placent  en- 
tre l’escadre  française  et  la  terre  j 
de  celte  manière  toute  l’escadre 
anglaise  ne  combattit  d’abord 
que  sept  vaisseaux  français  ; les 
six  autres,  restés  à l’ancre  sous 
le  vent,  ne  prirent  aucune  part  à 
cette  première  action.  Sept  vais- 
seaux français,  combattus  par 
quatorze  vaisseaux  anglais,  de- 
vaient succomber.  Le  vaisseau 
l’Orient  sauta  en  l’air  j les  au- 
tres, sur  le  point  de  couler  bas  , 
amenèrent  leur  pavillon  : alors  ^ 
Nelson  attaqua  le  Tonnant  , 
l’Heureux  , le  Mercure  , le  Ti- 
moléon  , le  Guillaume-Tell  et 
le  Généreux  ; le  Timoléon  se 
brûla  à la  côte , après  avoir  mis 
à terre  son  équipage  ; le  Ton- 
nant,rHeureùx  et  Je  Mercure  fu- 
rent pris  J le  Guillaume  Tell  et  le 
Généreux  , brisant  leurs  cables  , 
se  réfugièrent  dans  un  port  d!Eu- 
rope. 
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CHAPITRE  XLIII. 

T - * 

Suite  du  combat  d" Aboukir. 

B R U E I X avait  fait  • toutes  les 
dispositions  pour  être  vaincu. 

En  appellant  auprès  de  lui  deux 
vaisseaux  de  construction  vé- 
nitienne , qui  mouillaient  dans 
le  îport  d’Alexandrie , il  eût  été 
supérieur  aux  Anglais  : ses  vais- 
seaux n’étaient  pas  pourvus, ilest 
vrai,  de  tous  les  matelots  qui  leur 
étaient  nécessaires  ; ce  fut  une 
des  causes  de  sa  perte  ; mais  il 
pouvait  compléter  momentané- 
ment ses  équipages  , en  em- 
ployant ceux  des  convois  devenus 
inutiles.  En  vain  , observ^t-ori 
pour  sa  défense  , que  son  vais- 
seau sauta  en  l’air  dans  le  com- 
bat J-  ce  malheur  ne  fut  pas 
causé  par  le  feu  des  Anglais, 
mais  par  l’ingendie  de  plusieurs 
seaux  de  peinture  à l’huile , 
qu’on  avait  eu  l’ineptie  de  laisser 
sur  le  pont , et  par  la  négligence 
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avec  laquelle  se  faisait  le  service 
des  poudres:  rerabrâsement  de- 
vint général  j rien  ne  put  sau- 
ver ce  superbe  vaisseau. 

Presque  tous  les  vaisseaux  de 
Nelson  avaient  été  désemparés 
dans  le  combat  d’Aboukir  j mais 
les  secours  de  tout  genre  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  ports  de 
Sicile,  permirent  bientôt  à l’a- 
miral anglais  de  profiter  des  ' 
avantages  de  sa  victoire.  Les 
communications  entre  les  perts 
de  France  et  ceux  d’Egypte  se 
trouvant  interceptés  , les  An- 
glais dominaient  sans  obstacles 
sur  la  Méditerranée.  • 


CHAPITRE  XLTV.  ' 

1 


La  Porte  déclare  la  guerre  à la 
France: 

jV  peïne  Bonaparte  avait  pris 
terre  en  Egypte  , ^ue  les  ageras 
des  cours  deLondres  et  dePéters- 
bourg  effrayaient  le  divan  de 
Constanti^iojple  , non-seutement 
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sur  la  perte  de  l’Egypte  qu’on  lui 
faisait  envisager  comme  inévita- 
ble , mais  sur  l’influence  que  le 
système  du  gouvernement  fran- 
çais pouvait  avoir  sur  les  sujets 
ottomans.  • A les  entendre  , les 
Français  menaçaient  la  maison 
impériale  de  la  chasser  de  Byzan- 
ce , pour  ressusciter  les  républi- 
ques grecques. 

Cependant,  les  liaisons  entre 
les  Empires  Français  etOttomans 
étaient  si  anciennes , si  étendues, 
si  amalgamées  avec  la  marche  du 
gouvernement  turc , que  le  divan 
répondit , que  malgré  les  difficul- 
tés d’expliquer  les  causes  de  l’oc- 
cupation de  l’Egypte  par  les 
Français,  il  voulait  prendre  de 
nouvelles  informations  avant  de 
rompre  avec  la  France. 

La  destruction  de  la  flotte  fran  - 
çaise  donna  aux  sollicitations 
anglaises  et  russes  un  nouveau 
degré  d’énergie.  Les  Russes 
avaient  rassemblé  , sur  la  Mer- 
Noire, des  forces  redoutables.  Les 
Anglaismenaçaientd’asSiéger  les 
châteaux  Aes  Dardanelles.  Le 
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grand-visir  cherchait  à gagner  du 
temps.  Les  ministres  de  Londres 
et  de  Pétersbourg  déclarèrent 
qu’ils  ne  donnaient  au  grand-sei- 
gneur que  vingt- quatre  heures 

f)Our  SC  décider  a la  guerre  contre 
a France  , ou  à la  guerre  contre 
les  Anglais  et  les  Russes.  Sélim  III 
déclara  la  guerre  à la  France, 
et  ouvrit , aux  flottes  russes  cons- 
truites sur  la  Mer-Noire  ; le^ort 
de  Constantinople,  pour  pénétrer 
dans  l’Archipel , sans  calculer  les 
dangers  que  courait  l’empire  ot- 
toman par  cette  imprudente  con- 
cession. 


CHAPITRE  XLIV.  ,, 

Nouvelle'  coalition  contre  la 
France.  — Le  Roi  des  Deiiæ- 
' Siciles  s’en  déclare  le  chef. 

T7oüt“es  les  bouches  de  lare- 
nommée  parlaient  d’une  nou- 
velle coalition.  On  ne.  connais- 
sait ni  les  moyens  dejcetle  lig«e^ 

ni 
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ri  quels  étaient  les  monar<|ues  -- — = 
dont  les  armées  allaient  attaquer 

J An  • 

France. 

. On  savait  seulement  que  la 
cour  de  Londres  employait  tous 
les  ressorts  de  la  politique  , pour 
briser  les  opérations  du  congrès 
deRastadt,  pour  entraîner  l’Al- 
lemagne dans  de  nouvelles  hosti- 
lités , et  pour  engager  les  cours 
de  Stockolm  , de  Copenhague  , 
de  Naples,  de  Turin,  de  Floren- 
ce , et  sur- tout  le  roi  de  Prusse  , 
d'y  prendre  une  part  acti^. 

J’ai  déjà  dit  que  le  principal 
avantage  des  Anglais  , dans  leur 
alliance  avec  la  Porte,  regardait 
la  Russie,  Cette  puissance  ne  pou- 
vant plus  objecter  le  prétexte  de 
garder  les  frontières  contre  les’ 
Turcs,  allait  se  voir  forcée  à tenir 
ses  engagemens  , et  à faire  mar- 
cher ses  armées  en  France  ou  en 
Italie. 

Malgré  le  traité  de  paix  entre 
la  France  et  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles , Ferdinand  IV  favorisait  les 
escadres  anglaises.  Il  fut  aisé  aux 
ministres  britanniques  d.e  lui  faire 

Tome  111.  I. 
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— _ entendre  que,  si  les  Français  pa- 
V.  St.  raissaientne  pass’appercevoir  de 
cette  partialité  , ce  ménagement 
leur  était  dicté  par  le  besoin  tf  ap- 
provisionner l’île  de  Malte  ; mais 
que  le  temps  de  la  vengeance  ar- 
riverait tôt  ou  tard  , et  que  le 
seul  moyen  de  s’y  soustraire  était 
de  la  prévenir.  On  lui  offrait  des 
subsides  abondans  , des  armes  , 
des  munitions  de  guerre.  D’ail- 
leurs , un  traité  d’alliance  qu’il 
venaitde  signer  arec  l’empereur, 
lui  a^fsurait  un  secours  de  soi- 
xante mille  hommes.  On  con- 
cluait qu’il  s’exposait  à peu  de 
dangers , et  qu’il  se  ménageait 
une  ample  moisson  de  gloire , 
en  se  présentant  aux  peuples 
comme  l’ange  exterminateur  , 

3ui  devait  chasser  les  Français 
’ltalie. 

La  présence  de  la  flotte  anglaise 
^ victorieuse  , donnant  un  nou- 
veau poids  à ces  considérations  , 
quarante  mille  hommes  furent 
levés  en  moins  d’un  mois  , et  dès 
les  premiers  jours  de  vendémiai- 
re an  7 , on  comptait  quatre- 
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TÎngt  mille  combattans  dans  les 
armées  napolitaines. 


N.  Rt. 
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CHAPITRE  XLVI.. 

Les  Anglais  nëgocî'ént  avec  les 
Cours  de  Turin  et  de  Florence, 

— Le  Roi  de  Sardaigne  aban- 
donne  le  Piémont, 

T JES  mêmes  négociations  agi- 
taient  les  cours  de  Florence  et 
de  Turin  \ on  ne  proposait  au  ” 
roi  de  Sardaigne  et  au  grand- 
duc  , que  d’agir  d’une  manière 
indirecte.  Les  ministres  toscans 
se  prêtèrent  aisément  à cette  me- 
sure ; mais  il  n’était  pas  aussi  • 
aisé  de  déterminer  les  ministres 
piémontais.  Toutes  les  places  de 
guerre  du  Piémont  se  trouvaient 
occupées  par  les  Français.  La 
moindre  tergiversation  de  la  part 
du  roi  de  Sardaigne  , le  livrait 
sans  défense , avec  sa  famille  , 
à la  vengeance  du  gouvernement  . 
français.  On  assure,  cependant, 
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--  qa.’il  existai,  dans  toute  l’étendue 
du  Piémont  , un  pj#jet  formé 
d’exterminer  les  Français  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes  , et 
que  ce  projet  s’exécutait  partiel- 
lement sur  les  soldats  qu’on  pou- 
vait, surprendre. 

Soit  que  le  gouvernement 
français  lut  prévènu  des  projets 
hostiles  du  foi  de  Sardaigne  , ou 
que  l’occupation  du  Piémont  fût 
une  suite  de  ses  nouveaux  ar- 
rangemens  , Charles  - Emmanuel 
‘ ; fut  obligé  d’abandonner  Turin  , 
avec  sa  famille  j il  se  retira  en 
Sardaigne. 

Dans  le  même  temps  , les  plé- 
nipotentiaires français  , au  con- 
grès de  Rastadt , déclarèrent  que 
leurs  dernières  notes  étaient  P/zZ- 
tiniatuin.  du  directoire  , et  que  , 
si  dans  le  délai  de  six  jours  , à 
compter  du  7 décembre , la  dé- 
putation n ‘'avait  pas  donné  une 
réponse  satisfaisante , leurs  pou- 
voirs cessaient. 
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CHAPITRÉ  XLVIJ.  ” 

♦ 

^ . 

Défaite  des  armées  napolitai- 
nes. ' — Retraite  du  Roi  des 
Deux-Siciles  dans  Palèrme. 


O N savait  à Rastadt  que  le  ro^ 
des  Deux-Siciles  campait  sur  les 
frontières  de  l’Etat  romain  , à la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Les  gazettes  retentissaient 
de  la  marche  d’une  grande  armée 
russe  à travers  la  Pologne;  Ger 
pendant,  la  Germanie  souffrait 
si  horriblement  du  fléau  de  la  ’ 
guerre  , que  la  majorité  de  la 
députation  déclara  , par  un 
clusum  du  9 décembre  , son 
accession  à V ultimatum  de  la  lé- 
gation française.  La  paix  semblait 
assurée , lorsque  les  hostilités  rey 
commencèrei^.  ‘ , 

Le  foi  des  t)eux-SIciles  s’était 
approché  de  Rome  avec  tant  de 
rapidité  , que  la  faible  garnison 
de  cette  ville  s’était  retirée.  Le 
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— ■■  général  allemand  , IVfclk  , à la 
tête  des  troupes  siciliennes , s’em- 
para de  Rome  sans  résistance. 

. Le  roi  des  Deux-Siciles  y fit  son 
entrée  solemnelle  le  26  ®o  verabre. 
Il  ne  devait  pas  y rester  long- 
temps. 

A peine  le  général  Champio- 
^ net,  (jui  commandait  dans  cette 
contrée  l’armée  française  , avait 
réuni  vingt-cinq  mille  combat- 
tans,  français  ou  romains  , que, 

• ''Sans  considérer  le  nombre  des 
^ ennemis  , il  les  attaqua  le  i5  dé- 
cemb.  (24  frimaire).  Malk  est  en- 
tièrement défait;  les  Français  lui  • 
font  onze  mille  prisonniers, et  ren- 
trent en  vainqueur  dans  Rome, 
où  le  château  Saint- Ange  avait 
toujours  été  en  leur  puissance. 
— Malk  , après  avoir  vainement 
■ tenté  de  rallier  ses  cohortes  dé- 
couragées , recule  sur  les  bords 

• du  Garigliano  et  du  Volturne. 

On  apprit  dans  Vienne  , pres- 
que en  même  temps  , la  retraite 
* au  roi  de  Sardaigne  à Cagliari , 
et  la  défaite  du  roi  des  Deux- 

/ 

Siciles.  L’empereur  se  trouvait 
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dans  une  position  très-délicate. 
D’un  côté  , le  général  Malk  dé- 
clarait qu’il  ne  pouvait  se  main- 
tenifi^en  Italie  , sans  les  plus 
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ts  et  les  plus  puissans  se- 
de  l’autre  , les  disposi- 
tions pacifiques  de  plusieurs  états  ‘ 
d’Allemagne , lui  faisaient  crain- 
dre de  porter  seul  le  poids  des 
hostilités^ 

Les  Russes  s’avançaient  lente- 
ment. Les  forces  autrichiennes  , 
en  Italie , montaient  à peine  à soi- 
xante mille  combattans.  Les  gé- 
néraux français  , Joubert  et 
^hampionei , disposaient  de  cent 
dix  mille  combattans  dans  la  pé- 
ninsule. Le  conseil  de  Vienne  ne 
pouvait  rompre  le  traité  de  Cam- 
po-Formio,  sans  s’exposer  que  ces 
armées  redoutables  ne  se  rassem- 
blassent sur-le-champ , et  ne  dé- 
truisissent les  Impériaux  dans 
les  Etats  Vénitiens,  avant  l’arri- 
vée des  Russes. 

Cette  perplexité  fut  augmentée  s 
par  une  note  remise , le  2 janvier, 
a la  députation  germanique , par 
les  plénipotentiaires  français.  On 
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- y déclarait  formellement  que  , si 
^iéte  de  Ratisbonne  ne  s’op- 
posait  pas  efficacement  à l’entrée 
des  Russes  . en  Allêniagna^.  le  * 
gouvernement  regardèraiWêtte 
conduite  comme  une  infraction 
'de  l’armistice  subsistant  entre 
la  France  et  la  Germanie.  . - 
Cependant  Malk , battu  de 
nouveau  , - attendait  vainement 
les  secours  de  l’Autriche.^  Son 
armée  se  désorganisait.  Le  parti 
d’Angleterre  , craignant  que  le 
roi  des  Deux-Siciles  ne  se  déter- 
minât à demander  la  paix  au 
général Championet,  le  décida 
transporter  sa  cour  en  Sicile.  Il 
aborda  à Palerme , .après  avoir  , 
essuyé  une  tempête  dans  laquelle 
il  fut  sur  le  point  de  périr. 

. ’ ' ‘ .1*'  . 
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CHAPITRE  X L VI  IL 

^ » 

Les  Français  sont  reçus  dans 
Naples.  — Observations  sur 
les  Lazaronis. 

, A'  PB  iNE  la  cour  avait  qnîtté 
Naples  , que  la  plus  violente  in- 
surrection s’y  manifestait.  Mack, 

* sur  le  point  d’être  assassiné  par 
ses  soldats,  se  retira  dans  l’armée 
française.  Les  principaux  habi- 
tans  de  Naples  voulaient  envoyér 
les  clefs  de  la  ville  aux 'Français. 
Plusieurs  grands  seigneurs  con- 
sidérant la  fuite  du  roi  comme 
une  désertion  .,  voyaient  dans 
l’arrivée  des  Français  une  oc-  ' 
casion  offerte  par  ..la  . fortune  , 
d’établir  dans  leur  patrie  un 
nouveau  gouvernement  , et  de 
s’y  réserver  la  principale  autoritéj 
mais  une  immense  populace,  qui 
n’ayant  rien  à perdre  , regardait 
d’un  œil  indifférent  la  ruine,  de 
’Naples , traitait  de  rebelles  ceux 

I % 
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55sa  qui  proposeraient  de  sesoumettre 
V.  St.  aux  Français.  Cette  populace 
»799-  avait  gagné  les  Lazaronis. 

• Onappel  le  les  à Na- 

ples , une  caste  pauvre  et  robus- 
te , qui  se  régit  par  des  lois  par- 
ticulières. Ce  sont  des  hommes 
honnêtes  et  bons  ; il  serait  in- 
' juste  de  les  confondre  , à cause 
de  leur  pauvreté  , avec  la  lie  de 
la  nation  , remplie  de  scélérats  , 
et  sur-tout  de  liîoux  , plus  indus- 
trieux , à Naples  , que  ceux  de  « 
paris  et  de  Londres. 

Les  Lazaronis  choisissent  un 
chef,  appellé  le  Capo^  Lazaro, 

Son  devoir  est  de  faire  respecter 
ses  associés.  Il  est  sans  exemple 
qu’aucun  de  ces  chefs  se  soit 
laissé  corrompre.  Il  a le  droit 
■ de  faire  des  représentations  aux 
ministres.  Lorsque  la  reine  ac- 
couche , il  se  présente  pour  être 
assuré  du  sexe  de  l’enfant.  Cet 
enfant  est  mis  dans  les  mains  de 
ce  chef,  qui  le  présente  à la 
multitude.  Son  habit  n’est  pas 
différent  de  celui  de  ses  confrè- 
res 3 mais  il  est  par-tout  considé- 
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ré  comme  ayant  à ses  ordres 
trente  rnill^  hommes  , auxquels 
se  Joindraient  les  bateliers , les 

Î)êcheurs  de  la  Chiaria , et  tout 
e petit  peuple.  Le  Capo-Lazaro 
est  sur-tout  un  personnage  |§on- 
sidérable  dans  les  émeutes  po- 
pulaires. 

. Les  Lazaronis  s’étaient  rendus 
maîtres  des  armes  enferméqidans 
l’hôtelde  villedeNa^es;  lespalais 
des  seigneurs  sont  pillés  et  livrés 
aux  flammes  ; les  boutiques  des 
plus  riches  marchands  éprouvent 
le  même  sort.  Les  magistrats  et  les 
principaux  habitans  appelaient 
les  Français  à leur  secours.  Les 
Français  marchent  sur  Naples, 
le  ai  janvier  j ils  s’emparent  de 
tous  les  forts  dont  la  ville  était 
défendue.  L’arshevêque  , vieil- 
lard vénérable , employant  les 
armes  de  la  religion  a suspendre 
l’effusion  du  sang  humain  , or- 
donna des  prières  solemnelles 
pour  célébrer  l’entrée  des  Fran- 
çais dans  Naples.  Le  général 
Championet  assista,  le  a5  janvier, 
( 5 plu'viôse  ) au  Te  Deum , 
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chanté  dans  la  cathédrale,  tandis 
qu’une  éruption  dupont -Vé- 
suve offrait  aux  Français  un 
spectacle  nouveau  pour  eux. 


■ CH  API  T RE' XL  IX.  ' 


Batt^les  de  TsulLendorf  et 
de  Leible^gen.  — Destitution 
des  ^généraux  Joubert  et 
Championet. 

T A N DIS'  que  de  nouvelles 
institutions  s’établissaient  à Na- 
ples , la  forteresse  d’Erenbreisten 
ouvrait  ses  portes  aux  Français. 
Cet  évènement  achevait  de  dé- 
cider la  cour  de  Vienne  à jeter 
le  voile  qui  couvrait  ses  opéra- 
tions , d.epuis  ses  nouveaux  ar- 
rangemens  avec  la  cour  de  Lon- 
dres. 

Quoique  les  négociations  de 
Rastadt  ne  fussent  pas  rompues, 
la  disposition  des  affaires  , en 
Italie  et  sur  les  bords  du  Rhin  , 
annonçait  q^ue  ' l’Europe  serait 
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fie  nouveau  ensanglantée  j une 
nombreuse  colonne  autrichienne 
était  entrée'  dans  le  des 

Grisons. 

L’armée  la  plus  formidable  se 
rasseilfclait  entre  l’Inn  et  le  Lech , 
sous  let  ordres  de  l’archiduc 
Charles.  L’avant-garde  de  l’armée 
russe  entrait  sur  les  terres  autri- 
chiennes : une  seconde  colonne 
arrivait  dans'  la  Galicie.  Les 
Français  s’assemblaient,  de  leur 
côté  , en  Allemagne  et  en  Italie. 

.Le  général  Jourdan  devait 
commander  une  armée  , appelée 
armée  du  'Danube  , 'à' H eîvélie 
et  à' observation  / l’armée  d’ob- 
servation était  sous  les  ordres  du 
général  Bernadotte  , Celle  d Hel- 
vétie  , sous  ceux  du  général  Mas- 
séna  : elles  formaient  les  deux 
ailes  de  l’armée  principale. 

Dans  un  compte  rendu  , par  le 
ministre  delà  guerre,  Scherer, 
pendant  l’automne  1 798,  les  forces 
françaises  étaient  portéesàquatrc 
cent  trente-sept  mille  corabat- 
tans.  Ift  directoire  avait  Obtenu 
une  nouvelle  réquisition  de  deux 
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— cents  raille  jeunes  gens , et  de 
cent  cinquante  raillions  d’extraor- 

1799*  1 M.  1 " • 

dinaire  pour  les  armer  et  lese.qui- 

per.  Æi  admettant  que  la  moitié 
seulement  de  ce  nombre  de  sol- 
dats eût  joint  les  drapea^  , la 
République  française  s(^trouvait 
en  mesure  d’écraser  tous  ses  en- 
nemis durant  cette  campagne. 

L’empereur  avait  soixante  mille 
hommes  en  Italie , commandés 
par  le  général  baron  de  Mêlas  j 
vingt-quatre  mille  hommes  dans 
le  Tyrol , aux  ordres  du  général 
comte  de  Bellegardej  trente  mille 
hommes  dans  les  montagnes  des 
Grisons  , conduits  par  le  général 
Hotze  J enfin , l’archiduc  Charles 
commandait  , en  Allemagne  , 
cent  vingt  mille  combattans. 

Soixante  mille  Russes  étaient 
attendus  j ils  ne  pouvaient  ar- 
river qu’au  mois  de  mai.  L’infé- 
riorité des  Impériaux  , durant 
cet  intervalle,  les  jetait  dans  le 
péril  le  plus  imminent , si  les 
calcyls  du  ministre  Scherer  n’é- 
taient^as  enflés , dans«la  vue 
d’avbir  dans  ses  mains  des  fonds 
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destinés  à sa  fortune  et  à celle 
de  ses  protégés. 

Le  même  génie  qui  avait  exilé, 
en  Egypte,  Bonaparte  et  son  ar- 
mée , vint  encore  au  secours  de 
l’empereur.  Les  deux  généraux 
qui  commandaient  ^es  Français 
en  Italie,  Joubert  etChampionet, 
furent  destitués  en  même  temps, 
lorsqu’ils  faisaient  leurs  disposi- 
tions pour  marcher  sur  l'Adige  j 
non-seulement  leur  disgrâce  in- 
concevable ne  permettait  pas  que 
leurs  plans  fussent  exécutés  par 
ceux  qui  commandaient  les  ar- 
mées par  intérim  ; mais  , dans 
l’attente  d’un  nouveau  général , 
un  esprit  de  confusion  s’était 
répandu  dans  les  armées  d’Italie  j 
elles  témoignaient  leurs  mécon- 
tentemens  à grands  cris. 

Des  tergiversations,  suitesd’un 
nouveau  système  , donnèrent 
aux  Russes  le  temps  de  passer 
les  Alpes.  La  campagne  s’ouvrit 
en  Allemagne  , où  les  Autri- 
chiens étaient  supérieurs  en  nom- 
bre aux  Français. 

Le  20  • ventôse  , ( premier 
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==5  mars  ) Jourdan  , ayant  publié 
v.st.  manifeste  contenant  les  rai- 
sons  qui  décidaient  la  France  à 
reprendre  les  armes  y faisait  ses 
dispositions  pour  pénétrer  sur 
le  territoire  autrichien.  -Le  pas- 
sage du  Rhîn  s’exécuta  sur  trois 
colonnes  j la  gauche,  comman- 
dée par  le  général  Saint-Cyr  , 
passa  le  fleuve  au*  fort  Vaubanj 
la  droite  , commandée  par  le 
général  Férino  , pénétra  par  les 
ponts  d’Huningue  et  de  Bâle  j 
le  centre  , commandé  par  le  gé- 
néral en  chef,  ayant  sous  ses^ 
ordres  le  général  Arnoul , chef 
de  son  état-major  , et  les  géné- 
raux Lefevre  , Vandamme  et 
Klein,  se  servit  du  pont  de  Kelh, 
et  d’un  second  pont  construit 
les  jours  précédehs  à Anenhein. 
Dans  le  même  temps , 1 armee 
d’observation  passait  le  Rhin  , 
et  bloquait  Pliilisbourg , tandis 
que  Masséna  s’approchait  du 
pays  des  Grisons. 

Jourdan  pénétra  dans  la  Souahe. 
Il  se  trouva  en  presence  des  Au- 
trichiens P le  quartier  - général 
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des  Autrichiens  à Umendorf  , == 
|:)rès  de  Biberach  , celui  des 
Français  à Psullendorf. 

Jourdan  fût  attaqué  le  3o  ven- 
tôse (21  nîars  ) •,  jamais  <)n  n’a- 
vait lait  usage  d'une  artillerie  si 
formidable.  On  se  battit  de  part 
et  d’autre  avec  un  acharnement^ 
sans  exemple^  les  J^rançais,  écra- 
sés .par  le  nombre  de  leurs  en- 
nemis , se  faisaient  tuer , et  ne 
reculaient  pas.  La  nuit  mit  lin 
. à l’action. 

Les  Français  profitèrent  des 
ténèbres  pour  prendre*  une  po- 
sition si  respectable  , que  les  Im- 

iîériaux  n’osèrent  les  attaquer  . 
es  jours  Suivans,  L’archiduc  ras- 
semblait plusieurs  corps  répan- 
dundans  le  Tyrolj  il  attaque  de 
nouveau  les  Français  , le  5 gff- 
minal , ( mars  ).  On*comp- 
tait  quatre-vingt  mille  combat- 
fans  daÉs  l’arraéê  impériale. 
Jourdan  en  commandait  à peine 
cinquante  mille.  Cette  seconde 
bataille  se  donna  dans  la  plaine 
de  Lieblengen  , au. milieu  d’une 
vaste  forôt.  La  droite  des  Fran- 
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Tnf  contrainte  de  reculer  • 

Jonnï^"  ' d’être  envel 

Joppe  ordonna  la  retraite.  La 

SlaMénf  ^ de 

le  relp  couvrir  la  Suisse: 
este  de  1 armée  repassa  le 
Wiin  au  pont  de  KeJh.  ^ ^ 

Jourdan^  abandonnant 
mandement , revint  à Paris 
clameurs  s’élevaient  A ’ ^ 

p... 

jugement:  on 
inén  ^cP^cchait  pas  d’avoir 
était^^^  sa  personne  ; mais  il 
tait  impardonnable  de  s’être  mis  • 
en  prise  avec  une  armée  si  in 
ferieure  à celle  des  Autrichiens” 
ic  plus  comifeî 
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CHAPITRE  L. 

Dissolution  du  Congrès  de 
. Rastadt. 

On  était  surpris  qu’au  milieu 
de  ces  expéditions  guerrières  , 
le  congrès  de  Rastadt  ne  fût  pas 
séparé.  L’archiduc  Charles , en 
quittant  les  bords  du  Lech  , pour 
s’approcher  âe  l’iller , avait 
fait  conduire  militairement , aux 
avant-postes  français  , la  léga- 
tion française  auprès  de  la  die  te 
de  Ratisbonne. 

Les  ministres  impériaux , crai- 
gnant des  représailles , avaient 
quitté  Rastadt.  L’absence  de  ces 
commissaires  détruisait  l’activ^ité 
du  congrès.  Plusieurs  ministres 
alleipands  s’étaient  retirés  j mais 
les  ambassadeurs  de  France  con- 
tinuaient leur  séjour  dans  cette  ’ 
ville  , et  montraient  la  plus  en- 
tière sécurité. 

Cette  situation  changea  après 
les  batailles  de  Psullendqrf  et  de  «I 
Lieblengen.  L’armée  française 
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==  ayant  repassé  le  Rhin,  les  Im- 
^799  pénaux  étalent  maîtres  de  Ras- 
tadt.  La  députation  de  l’Einjpire 
déclara , le  23  avril , ( 3 floréal  ) 
que  ses  fonctions  étaient  sus- 
pendues î les  ministres  français 
faisaient  leurs  dispositions  pour 
revenir  en  France.  Les  courses 
des  hussards  autrichiens  , sur  la 
route  de  Rastadt , au  bord  du 
Rhin  , les  détermina  à demander 
une  escorte.  Toute  la  journée 
du  28  mai  , ( 8 floréal  ) fut 
employée >en  pour-parlers  à ce 
sujet. 

A sept  heures  dü  soir  , un  of- 
ficier de  hussards  remit,  aux 

Elénipotentiaires  français,  ce 
illet  : cc  Ministres  , vous  con- 
cevez facilement  que  dans  les 
postes  occupés  par  les  troupes 
impériales , on  ne  saurait  to- 
lérer aucun  citoyen  français  ; 
‘vous  m’excuserez  en  consé- 
quence , si  je  me  vois  obligé  de 
vous  ‘signifier  de  qjiitter  Ras- 
tadt dans  vingt-quatre  heures. 
• Gernsbak,  le  28  àvril.  Barbatzi. » 
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CHAPITRE  LI. 

Assassinat  . des  Allnistres  . 

Français, 

T / E s ministres  partirent  entre 
neuf  et  dix  heures  du  soir. 
A peine  sortis  de  la  ville  , ils 
furent  attaqués  par  des  brigands. 
Les  trois  ambassadeurs,  Jean-de- 
Bry  , Bonnier  et  Roberjot  fu- 
rent jetés  hors  de  leurs  voitures , 
et  assassinés  à coups  de  salÿ’e.  Il 
paraît  qu’on  n’en  voulait  qu’à 
ces  seuls  ministres.^  L’envoyé 
ligurien  , Bocardi  , se  trouvait 
dans  la  quatrième  voiture  ; on 
« ne  lui  fit  aucune  violence  j il 
porta,  dans  Rastadt , la  première 
nouvelle  de  ce  funeste  évène- 
ment. Les  envoyés  ■ allemands 
qui  résidaient  encore  -dans  la 
ville  , se  rendirent  à la  hâte  sur 
le  champ  du  carnage  ; on  ra- 
mena les  voitures.  Les  cadavres 
de  Bonnier  et  de  Roberjot 
étaient  couchés  par  terre  ; on 
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chercha  Jean-de-Bry  dufant  tou- 
te lanuîtj  il  était  regardé  comme 
mort,  lorsqu’il  parut  le  lende- 
main , à sept  heures  du  matin  , 

* chez  le  comte  de  Goerts  , mi- 
nistre de  Prusse. 

Jean-de-Bry  était  blessé  au 
bras  gauche  , à l’épaule  et  au 
nez  J sa  perruque  et  son  chapeau 
l’avaient  garanti  des  coups  de 
sabre  *portés  sur  sa  tête.  Il  ra- 
conta au  corps  diplomatique 
réuni  au  château  de  Rastadt  , la  , 
manière  dont  il  avait  été  traité. 
Un  4iussard  lui  avait  demandé 
en  français  : N’es-tu  pas  le  mi- 
nistre Jean-de-Bry  ? il  avait  ré- 
pondu affirmativement , en  pré- 
sentant son  passe-port  qui  fut  dé- 
chiré en  morceaux. 

On  l’arracha  de  sa  voiture  , 
lui , sa  femme  et  ses  deux  filles. 
Les  premiers  coups  de  sabre  qu’il 
reçut  le  jetèrent  dans  un  fossé 
â côté  du  chemin.  Il  contrefît  le 
mort  J ’ cette  ruse  le  sauva,  les 
assassins  lui  enlevèrent  sa  bourse, 
sa  montre , et  le  laissèrent. 

Il  ne  les  vit  pas  plutôt  éloi- 
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gnés , qu’oubliant  tout  ce  qui 
l’environnait  pour  ne  songer  «t- 
sa  sûreté  personnelle,  ou- 
bliànt  même  les  secours  qu’il 
pouvait  donner  à sa  femme  et  à • 
ses  filles,  qui  devaient  se  trouver 
à deux  pas  de  lui , il  courut  les 
bois  jusqu’au  jour.  Il  s’achemina 
alors  vers  Rastadt  , et  y entra 
mêlé  avec  la  foule  des  curieux 
sortis  à l’ouverture  des  portes, 
pour  voir  les  cadavres  de  ses  deux 
collèg  ues. 

Tel  est  le  précis  de  cet  évène- 
ment mconcevable;  il  fut  con- 
signé aans  un  procès-verbal  fait 
à Carstrouch  , le  premier  mai , et 
signé  par  les  ministres  allemands 
qui  n’avaient  pas  quitté  Rastadt. 

Il  résulte  de  ce  procès-verbal, 
qu’il  ne  fut  guère  pillé  dans  les 
voitures  que  les  papiers  qu’elles 
contenaient  J qu’il  ne  fut  fait 
aucune  violence,  aux  dames  , ni 
même  aux  officiers  de  la  léga- 
tion française  ; enfin  , que  les 
huit  voitures  formant  le  cortège 
de  la  légation  française  , étaient 
encore  sur  la  pla,ce  même  oh  la 

• • 
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scène  d* hon'eur  s* était  passée  , 
, lorsque  les  ministres  allemands, 
riif’onnésde  l’assassinat',  envoyè- 
rent des  hommes  ponr  rame- 
ner dans  Rastadt  les  épouses  de 
Jean-de*13ry  et  de  Roberjot. 
Les  hussards  de  Szeklers  envir 
ronnaient  encore  ces  voitures  j 
et  s’en  disputaient  la  possession 
comme  d’un  butin  fait  à là 
guerre.  Les  meurtriers  ne  s’éloi- 
gnèrent donc  pas  do  Jean-de- 
I3ry.  Mais,  d’un  côté,  l’obscurité 
de  la  nuit  ; de  l’autre,  l’étrange 
nature  des  évènemensqui  se  suc- 
cédaient , pouvaient  troufeler  tel- 
lement la  raison  de  Jean-de- 
Bry , qu’il  eût  agi  machinale- 
ment en  cette  rencontre. 

Le  voile  qui  couvre  cet  at- 
tentat n’est  pas  levé  , et  peut- 
être  ne  le  sera  Jamais  j ce  ne 
fut  pas  un  assassinat  ordinaire, 
le  crime  fut  commis  par  des  gens 
qui  parlaient  français  ; il  paraît 
qu’ils  en  voulaient  expressément 
aux  deux  infortunés  qui  furent 
leurs  victimes. 

• chapitré: 
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CHAPITRE  LU. 

Guerre  d* Italie.  — Le  pape  est 
^conduit  prisonnier  à Brian- 
çon. — Les  Français  évacuent 
Le  Milanais. 

S c H £ R E a avait  ëtë  chargë  de 
remplacer , en  Italie  , les  géné- 
raux Joubert  et  Championet  ; 
ce  choix  était  "généralement  dé- 
sapprouvé- en  France.  La  pre- 
mière opération  du  nouveau  gé- 
néral , fut  d’envahir  le  grand- 
duché  de  Toscane  J il  n’éprouva 
aucune  résistance.  Le  pape , ré- 
fugié dans  Sienne  , fut  arrêté 
avec  environ  quarante  personnes 
•de  ?a  suite. 

Ce’  pontife  , âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  représentait  en 
vain  qu’il  lui  était  impossible  de 
supporter  aucune  espece, de  voi- 
ture ; on  n’eut  aucun  égard  à 
ses  réclamations  j il  fut  contraint 
de  se  mettre  en  marche.  On  le 
Tome  J IL  K 
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conduisit,  à travers  les  Apen- 
nins et  les  Alpes , dans  la  for- 
teresse de  Briançon  , où  il  arriva 
après  un  voyage  de  trente- 
quatre  jours  , durant  lesquels 
plusieurs  fois  - on  le  crut  sur  le 
point  de  succomber  à la  fatigue. 

Cette  captivité  , aussi  in- 
humaine qu’impoUtique  , con- 
fondait les  idées  des  Italiens  j 
elle  fut  iraprouvée  de  rEuro]>e 
entière.  On  accusait  les  Français 
de  manquer  au  droit  des  gens , 
,ou  du  moins  de  manquer  de  gé- 
nérosité; ceux  qui  savaient  com- 
bien dans  Tordre  moral  les  effets 
importans  dérivent  souvent  des 
causes  les  plus  minutieuses,  at- 
tribuaient les  malheurs  de  Pie  VI 
à la  sotte  et  puérile  vanité  du 
directeur  Laréveillère  • Lépaux , 
qui  recherchait  la  triste  jouis- 
sance de  contempler  dans  le  pape, 
prisonnier  en- France  , un.^pré’- 
tendu  triomphe  obtenu  sur  les 
chrétiens  par  une  secte  reli- 
gieuse établie  par  lui , à Paris  , 
sous  le  nom  de  théophilantropes . 
- L’inyasion  de  la  Toscane  affai- 
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blissaitla  partie  de  Farmée  f'ran-  ^ 
çaise  destinée  à tenir  la  'campa- 
gne  J elle  montait  à peine  à cin- 
quante raille  hommes.  L’armée 
autrichienne  , forte  de  quarante 
raille  hommes , .s’approchait  de 
Mantoue.  Une  seconde  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes  , n’é- 
tant plus  nécessaire  dans  le  Ty- 
rol , depuis  la  défaite  du  général  , 
Jourdan  en  Allemagne  , descen- 
dait en  Italie. 

Schérer  résolut  d’attaquer  le  • 
général  de  Mêlas  , avant  que  le 
général  de  Bellegarde  l’eût  joint. 
L’action  eut  lieu  le  5 germinal 
( a5  mars)  ; elle  fut  indécise.  Le 
général  Moreau  n’ayant  point  de 
commandement, depuis  la  paixde 
Campo-Formio  , servait  comme 
volontaire  à l’aile  droite.  Ses  ca- 
marades lui  en  déférèrent  le  com»- 
mandement.  Cette  aile  était  vic- 
torieuse î mais  l’aile  gauche  ayant 
été  défaite , Moreau  fut  contraint 
d’abandonner  ses  avantages. 

'On  apprit  bientôt , ^n$  le 
camp  français , que  Bellegarde 
«’était  rçuiii  à Mêlas.  Scaérer 
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augmenta  son  armée  en  dîraî- 
nuant  les  garnisons  des  *pl aces 
du  Piémont , et  résolut  de  tenter  . 
une  seconde  fois  le  sort  des  ar- 
mes : ce  n’était  pas  l’q^vis  de  plu- 
sieurs généraux.  Ils  insistaient 
sur  la  nécessité  d’évacuer  mo- 
mentanément la  Toscane  , la 
République  romaine  , et  de*rap- 
peler  la  plus  grande  partie  des 
troupes  répandues  dans  le  royau- 
me de  Naples.  » 

Get  avis  ‘ ne  fut  pas  suivi. 
Scbérer  avait  résolu  de  donner 
bataille;  elle  eut  lieu  auprès  de 
Villa  Franca  , le' i5  germinâl, 
(4  avril).  Les  Français  furent 
défaits.  Moreau , prenant  le  cora- 
maiidément  de  quelquesij  divi- 
sions , empêcha  , par  ses  savantes 
mancBuvres^  que  l’armée  entière 
ne  fût  taillée  en  pièces.  Les  Fran- 
çais se  rallièrent  sous  le  canon 
de  Mantoue.  Ils  abandonnèreint 
bientôt  cette  position.  L’arrivée 
des  Russes  mettait  les  Autri- 
chiens en  état  d’envelopper  l’ar- 
mée de  Schérer. . 

Le  welt  maréchal.,  comte  de 
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Swwarou  , avait  fait  son  entrée 
lans  Vérone  le  27  germinal  : il 
3rit,  sur-le-champ  , lecominan- 
iement  de  l’armée  austro-russe. 
Dn  y comptait  plus  de  cent  vingt 
nille  hommes.  liés  Françaîsaban- 
lonnèrent  successiyement  les 
îords  du  Mincio  et  de  l’Oglio  , 
50ur  se  retrancher  sur  l’Adda. 

On  reçut  à Milan  , le  6 floréal  y 
in  ordre  du  directoire  français, 
[ui  destituait  Schérer , et  donnait 
i Moreau  le  commandement  de 
’armée.  Cette  mesure  était  prise 
rop  tard.  Les  généraux  russes  et 
LUtrichiens  ne  voulant  pas  don- 
ler  le  temps  au  nouveau  général 
rançais  de  charger  les  mauvaises 
lispositions  faites  par  son  pré- 
lécesseur , l’avaient  attaqué,  du- 
ant  la  nuit  du  6 au  7 floréal  , 
orsqu’il  arrivait  de  Lodi  pour 
e rendre  au  quartier  général  à 
nzago  : en  vain  Moreau  pro- 
ligua les  talens  les  plus  distin- 
'ués  , obligé  de  se  battre  comme 
in  simple  grènadier  ; plusieurs 
le  ses  aides-de-çamp  furent  tués 
\ ses  côtés.  Les  Austro  - Russes 
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— - - avaient  passé  l’Aclda  sur  plu- 
sieurs  ponts.  Moreau  fut  con- 
traint de  diriger  une  retraiteiné- 
vitable  ; elle  entraîna  la  perte 
de  Milan.  Les  Français  passèrent 
à la  droite  du  Tézin. 

M^antoue,Pechiera  et  Ferrare 
étaient  munies  de  forces  suffi- 
santes. Le  gouvernement  de  la 
' république  italienne  les  avail 
approvisionnées  pour  un  an. 
Mais  Schérer  employa  ces  mu- 
nitions au  service  de  sa  campa- 
gne : elles  ne  furent  pas  rempla- 
• cées  ; ce  défaut  concourut , avec 
- d’autres  causes , à la  prompte 
reddition  de  ces  places. 

. Moreau  jouissait  de  la  plui 
entière  confiance  des  troupes  j 
mais , malgré  son  habileté  , il  ne 
pouvait  lutter  contre  les  Autri- 
chiens et  les  Russes,  qu’en  ras- 
semblant toutes  les  troupes  fran- 
çaises répandues,  dans  les  pro- 
vinces .d’Italie.  Cette  réunion 
. était  devenue  presque  impratica- 
ble. Une  insurrecnon  contre  leî 
Français  se  manifestait  de  toutes 
. * parts , sur-tout  dans  le  royaume 
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de  Naples  ,*  où  les  agens  français 
se  permettaient  les  exactions  les 
plus  révoltantes.  Une  nouvelle 
armée  napolitaine  se  formait  dans 
la  Calabre.  Le  cardinal  lR.uffo  , 
quittant  le  rochet  pour,  la  cui- 
rassé , se  présentait  pour  la  com- 
mander, • 


CHAPITRE  LUI. 

t \ 

Les  Turcs  s* emparant  des  îles 
vénitiennes  de  l* Archipel» 

D.PUX  s que  la  Porte  Ottomane 
avait  ouvert  aux  Hottes  russes 
de  la  Mer  - Noire  le  port  de 
Constantinople , les  pavillons  ot- 
toman , russe  et  anglais  réunis  , 
flottaient  sur  la  Méditerranée. 
Les  îles  vénitiennes  de  rArchî- 
pel  furent  envahies  et  tombèrent 
au  pouvoir  des  Turcs.  Ils  en  fi- 
rent une  république  particulière. 
Sous  leur  protection , plusieurs 
divisions  russes  débarquèrent  sur 
les  côtes  du  royaume  de  Naples. 
£lles  donnèrent  «ne  force  impo-^ 
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santeàrarméedu  cardinal  Ruffo. 
Cette  armée  s’approchait  de  Na- 
ples. Presque  toutes  les  provinces 
napolitaines  se  déclaraient  en  sa 
faveur.  i \ 

Rome,  tirait  presque  tontes  ses 
subsistances  du  royaume  de  Na- 
ples , depuis  que  les  Anglais  do- 
minaient sur  la  Méditerranée. 
La  famine  menaçait  cette  im- 
mense cité  J le  peuple  commen- 
çait à murmurer.  Les  généraux 
français  avaient  raison  de  crain- 
dreles  suites  de  l’évacuation  de  la 
terre  de  Labour  et  de  l’Etat  Ro- 
main. Le  général  Moreau  , dont 
l’armée  s’appuyait  sur  les  forte- 
resses du  Piémont  et  de  laLigùrie, 
li’était  pas  sans  inquiétude  sur  les 
moyens  de  nourrir  les  troupes 
qui  lui  restaient'.  Séparé  de  la 
France  par  la  masse  entière  des 
' Alpes , la  Toscane  était  sa  res- 
source la  plus  précieuse  , malgré 
l’incommodité  des  transports  par 
les  routes  4Hficilles  des  Apen- 
nins.On  lui  refusait  des  subsistan- 
ces depuis  que  les  Toscans  com- 
mençaient a s’insurger  vil  fallait 
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les  conqiîérirà  lapointe  de  l’épée. 

Une  forte  escadre  française 
était  sortie  de  Brest , à la  mi-ger- 
minal ; elle  faisait  voile  pour 
la  Méditerranée.  On  présumait 
qu-’ après  avoir  procuré  des  vivres 
à l’armée  de  Moreau  , elle  ravi- 
taillerait l’île  de  Malte  , et  se 
porterait  sur  les  bouches  du  Nil , 
pour  favoriser  les  opérations  de 
Bonaparte  j elle  ne  fit  que  se 
montrer  devant  Gênes.  On  mit 
à terre  quelques  *provisions  ) et 
un  corps  de  troupes  peu  nom- 
breux. L’escadre  reprit  la  route 
de  Gibraltar  et  revint  à Brest  , 
accompagnée  d’une  escadre  es- 
pagnole. .. 

Malte  était  bloquée  par  les 
Anglais  , les  Russes  et  les  Otto- 
mans. L’activité  de  la  garnison 
et  du  général  Vaubois  , qui  la 
commandait , répondaient  d’une 
Tigoüreuse  défense  j mais  cette 
île  ne  produit  que  quelques  fruits 
rafraîchissans.  Ellet  re^oit  de  la 
Sicile  presque  toutes  ses  subsis- 
tances. Privée  de  ce  secours  né- 
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■ — .cessaîre  , elle  était  réduite  aux 
provisions  laissées  par  Bonaparte, 

' et  à quelques  faibles  convois  ve-  . 
nant  des  côtés  d’Afrique. 
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LIVRE  SIXIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER; 


Elections  de  l^an  ‘7. — Expulsion 
de  trois  'Directeurs.  — Mort 
de  Pie  VI.  — Retour  du  roi 
.des  Deu^,~  Sicile  s dans  Na~ 
pies.,  >j|  . 

Lbs  "ëlectioûs  dé  l’an  7 n’a- 
vaient pas  été  moins  orageuses 
que  celles  dé  l’aimée  précédente. 
Les  scissions  s’étaient  multipliées 
à un  tel  point  j dans  les  corps 
électoraux , que  l’abus  étant  évi- 
dent , le  corps  législatif  rejeta 
généralement  toutes  les  nomina- 
tions faites  par  les  assemblées 
scissionnaires.  . 

Rewbell , sorti  du  directoire', 
fut  remplacé  par  -Emmanuel 
Sieyes ambassadeur  de  France 
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! à la  cour  de  Berlin.  Les  relations 
connues  de  Sieyes  avec  le  roi 
de  Prusse , le  présentaient  à la 
France  épuisée  , comme  celui  qui 
devait  mettre  un  terme  à l'incom- 
mensurable versatilité  du  mouve- 
ment révolutionnaire.  On  pensait 
que  son  entrée  au  directoire  se- 
rait suivie  d’un  nouvel  ordre  de 
choses  , et  peut-être  de  la  paix  , 
si  ses  collègues  voulaient  adopter 
ses  principes.  Il  est  probable  que 
la  révolution  du  18  brumaire  • 
serait  arrivée  cinq  mois  plutôt , 
si  quelques  circonstances- ne  s’y 
fussent  opposées. 

Sieyes  était  à peine  installé 
au  directoire  , qiie  les  directeurs 
Treilhard , Merlin  et  Laréveil- 
lère-Lépaux  furent  accusés  d’a- 
voir occasionné  , par  leur  inca- 
pacité , ou  par  leur  trahison  , les 
revers  éprouvés  par  les  armées.  .. 
On  attaqua  d’abord  l’élection  de 
Treilhard  , comme  contraire  à 
im  article  de  la  constitution  ; il  ' 
fut  destitue  de  ses  fonctions  di- 
rectoriales , par  une  loi  du  '60 
prairial.  Les  deux  autres  ^ qui  ne 
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formaient  plus  la  majorité  dn 
directoire  , menacés  a’être  mis 
en  jugement  , donnèrent  leur 
démission.  Ils  eurent  pour  suc- 
cesseurs le  général  Moulins , 
Gohier , ministre  de  la  justice  , 
etRoger-Ducos , ex-convention- 
nel. 

. On  s’attendait  aux  changemens 
de  la  plus  haute  importance.  Les 
séances  des  deux  conseils  étaient 
très- orageuses  : d’un  côté  , on 
demandait  la  réforme  des  abus  ; 
de  l’autre  , la  punition  des  traî- 
tres et  des  dilapidateurs.  L’en- 
, ceinte  du  corps'législatif  présen- 
tait l’image  d’une  arène  prête, 
à être  ensanglantée.  Une  partie 
dn  nouveau  directoire  , redoutant 
les  suites  du  mouvement  qui  s’an- 
nonçait, employait  son  influence 
à faire  naître  des  incidens  ca- 
pables d’en  reculer  l’époque.  Les 
jacobins  furent  soulevés , la  ré- 
volution s’éloigna  ; mais  des  me- 
sures étaient  secrètement  prises.  * 
Elles  en  assuraient  le  succès  dans 
un  temps  peu  é'ioigné. 

Au  sein  de  cette  lutte  intestine. 
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le  gouvernement  français , ef- 
frayé par  les  progrès  des  Austro- 
Russes  , formait  une  nouvelle  ar- 
mée vers  les  frontières  occiden- 
tales du  Piémont,  sous  le  com- 
mandement du  général  Cham- 
pionet.  Le  général  Joubert  avait 
ordi’e  de  reprendre  le  comman- 
dement de  l’armée  d’Italie.  Mo- 
reau , dont  le  sort  était  de  com- 
mander les  armées  lorsqu’elles 
étaient  désorganisées , et  d’être 
rappelé , lorsqu’après  avoir  réta- 
bli la  confiance  , il  pouvait  re- 
cueillir les  fruits  de  ses  travaux, 
avait  ordre  de  revenir  à Paris  , 
pour  commander  une  armée  des- 
tinée à repasser  le  Rhin. 

Les  forteresses  de  Pechiera  , de 
Milan  , dé  Ferrare  , de  Turin  , 
d’Alexandrie  et  de  Mantoue  , fu- 
rent successivement  enlevées  par 
les  Russes  et  les  Autrichiens.  Le 
comte  de  Suwarou  envoya  une 
division  vers  Briançon.  On  crai- 
gnait que  le  pape  ne  fût  délivré 
de  sa  captivité  dans  cette  place  ; 
il  fut  conduit’à  travers  les  Alpes; 
par  Embrun  et  Grenoble,  jusqu’à 
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Valence.  Pie  VI  y trouva  la  lin  tle  - ■ 
scs  longues  infortunes  , le  premier 
fructidor  (19  août).  Un  minis-* 
tre  d’Espagne  et  l’archevêque  de 
Corinthe  , Spina  , qui  l’avaient 
suivi  dans  ses  pèlerinages  , firent 
. embaumer  son  corps.  Ils  le  pla- 
cèrent, en  habits  pontificaux, 
dans  un  cercueil  de  plomb  , dé- 
posé dans  l’église  cathédrale  de 
Valence  ; il  y resta  en  dépôt 
jusqu’au  commencement  de  l’an- 
née i8d2,  où  le  prélat  Spina  le 
conduisit  à Rome.  ' 

A peine  les  Français  avaient 
abandonné  le  royaume  de  'Na- 
ples, l’Etat  Romain  et  la  Tos- 
cane , pour  se  rendre  au  bord  du 
Pô  , que  le  roi  des  Deux-Siciles 
rentrait  dans  sa  capitale.  Ferdi- 
nand IV  se  crut  bientôt  assez  so- 
lidement affermi  sur  son  trône, 
pour  détacher  un  corps  de  ses 
troupes  et  *le  réunir  à quatre 
mille  Russes.  Cette  armée  entra 
dans  Rome  le  ai  thermidor.  Un 
gouvernement  militaire  fut  établi 
provisoirement  dans  cette  capi- 
tale. Cependant , tout  le  midi  de 
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— l’Italie  s’agitait  dans  les  con- 
l’anarchie.  Ferdi- 
, nand  IV,  loin  de  jouir  de  ses 
conquêtes,  craignant  un  nou- 
veau soulèvement  à Naples,  re- 
vint en  Sicile. 


CHAPITRE  II. 

. Bataille  de  Novi* 

Champion  ET  éprouvait  les 
plus  grandes  difficultés  à operer  , 
sa  jonction  avec  l’armée  de  Jou- 
, * bert,  dont  lés  divisions  couvraient 

la  Ligurie , depuis  Bobbio  jus- 
qu’à Nice.  . , • ^ 

Cette  armée  , à laquelle  s’é- 
taient réunies  les  divisions  de 
- Naples  , de  Rome  et  de  Toscane, 
comptait  cinquante  mille  coin-  ’ 
battans.  Le  général  Macdonald, 
qui  avait  dirigé  la  retraite  la  plus  ^ 
difficile  , revenait  à Paris,  tandis 
que  ses  talens  étaient  nécessaires 
'en  Italie  , au  milieu  des  batail- 
I Ions  commandés  par  lui  jusqu’a- 

; lors  i Joubert  avait  reçu  l’ordre 

I / . 
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précis  d’attaquer  les  Austro-Rus- 
ses. Ils  J>ressaient  le  siège  de 
Tortone  , et  il  devenait  extrê- 
mement important  de  dégager 
cette  place.  Joubert  engagea  le 
général  Moreau  à ne  quitter 
la  Ligurie  qu’après  la  bataille. 
Une  partie  l’armée  française 
gardait  les  jnaces  de  la  Ligurie 
et  du  Piémont  j on  ne  pouvait 
disposer  que  de  trente  - six  mille, 
combattans. 

Suwarou  et  Mêlas  comman- 
daient trente-huit  mille  hommes. 
Le  général  Kray  , qui  avait  fait  le 
siège  de  Mantoue,  arriva  le  0.6 
thermidor  au  camp  Austro-Russe 
avec  vingt  mille  combattans  : 

■ la  force  de  cette  armée  était 
alors  de  cinquante  - huit  mille 
hommes;  elle  était  réunie,  la 
droite  à Bocco  , sous  les  ordres 
. du  général  comte  de  Bellegarde; 
la  gauche  , auprès  de  Tortône  , 
commandée  par  le  général  Kray; 
le  centre  , où  se  trouvaient  Su- 
warou  et  Mêlas,  à Posolo.  * 
A l’aspect  de  forces  aussi  redou- 
tables, Joubert  tient  un  conseil 
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V*  *7  le  26  au  soir  dansNovî,' 

17^9.’  Les  généraux  convinrent  qu’il  y 
aurait  de  Tiraprudence  à descen- 
dre une.  plaine  immense,  où  le 
moindre  revers  pouvait  entraîner 
la  destruction  de  l’armée  fran- 
çaise. Il  ne  fut  point  pris  de 
détermination  5 les^énéraux  re* 
tournent  à leurs  postes  respectifs. 

Les  Français  furent  attaqués  le 
. 27,- au  lever  du  soleil  j la  bataille 
s’engageait  à peine  , que  Joubert 
se  précipitant  avec  son  état- 
major,  pour  animer,  par  sa  pré- 
sence, une  charge  à la  baïonnette, 
fut  frappé  d’un  coup  mortel.  La 

ferte  au  général  ne  ralentit  pas 
ardeür  des  soldats.  Les  Russes 
et  les  Autrichiens  , malgré  leur 
supériorité  , eussent  été  peut-  _ 
être  forcés  d’abandonner  Fat- 
taque , s’ils  ne  fussent  parvenus 
. à tourner  une  division  française 
qurs’était  avancée  dans  la  plaine 
avec  trop  d’audace  3 Moreau  or- 
donna la  retraite  à cinq  heures 
•du  soir.  L’artnée  reprit  ses  po- 
sitions à la  Bochetta , à Ce.va  , 

, à Bobbio. 
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Tortonne  n’espérant  plus  d’être 
secourue  , se  rendit  au  comte  de 
Suwarou  j mais  ce  général  avait 
acheté  la  victoire  de  Novi  par 
une  perte  si  enorme  , qu’il  n’osa 
pas  tenter  de  nouvelles  expédi- 
tions. Moreau  , placé  sur  les 
Apennins,  couvrait  Gênes,  et 
empêchait  les  ennemis  de  péné- 
trer plus  avant. 

En  vain  Paulpremier avait  don- 
né à Suwarou  le  titre  de  prince 
italique  y dans  un  diplôme  aolem- 
nel.  Cette  faveur  ne  faisait  que 
démontrer  la  vanité  des  titres 
donnés  par  les  cours.  Le  géné- 
ral Championet  descendait  les 
Alpes,  à la  tête  d’une  armée 
brillante  j les  Russes  et  les  Au- 
trichiens furent  obligés  de . se 
partager , pour  faire  face  à ces 
nouveaux  ennemis. 

Bientôt  la  mésintelligénce  se 
mit  entre  les  uns  et  les  autres. 
Les  E usses  reprochaient  aux  Au- 
trichiens qu’ils  ne  les  avaient 
pas  secondés  assez  efficacement; 
les  Autrichiens  déversaient  le 
même  reproche  sur  leurs  alliés  ; 
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la  défiance  entre  les  deux  ar- 
mées devient  irrémédiable  j pour 
en  arrêter  les  résultats , il  fut 
convenu  que  Mêlas , Bellegarde  , 
Kray  et  les  autres  généraux  au- 
trichiens continueraient  la  guer- 
re d’Italie,  tandis  que  Suwarouet 
ses  Russes  pénétreraient  dans  les 
montagnes  helvétiques.,  pour 
tenter  d’entrer  en  France  par 
les  bords  du  lac  de  Genève , ou 
par  le  Mont- Jura.  ' 

Suwarou  l’Italique  abandon- 
nait les  rives  embaumées  de  l’E- 
ridan  , lorsque  Championet  réu- 
nissait,sousson  commandement, 
toute  l’armée  française  d’Italie, 
charge  au-dessus  de  ses  forces  , 
et  dont  il  sentit  l’extrême  pe- 
santeur , lorsque  Moreau  eut 
quitté  l’armée  pour  se  rendre 
sur  lé  Rhin. 
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CHAPITRE  III. 

Campagne  tT Helvétie,  • 

D EPüis  la  défaite  de  Jour- 
dan , l’archiduc  Charles  s’était  * 
porté  dans  l’flelvétie  avec  la 
plus  grande  partie  de  son  ar-  . 
mée  , non-seulement  pour  fa- 
voriser les  opérations  du  corps 
autrichien  commandé  par  le 
général  Hotze  dans  les  Grisons  , 
mais  pour  empêcher  les'Français 
de  pénétrer  en  Italie  par  le  mont 
Saint  Gothard.  Les  Autrichiens 
furent  renforcés  par  une  forte  ' ! 
division  russe  , commandée  par 
le  général  Kinskow-Korzakoy  ; 
ils  se  flattaient  d’un  sucqès  d’au- 
tant plus  brillant,  que  les  Suisses, 
exaspérés  par  les  exactions  de  plu- 
sieurs commissaires  du  gouverne- 
ment français  , pouvaient  leur 
être  d’un  grand  secours  dans  yn 
pays  montagneux , où  quelque# 
gorges  livrées  favorisaient  prodi- 
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- gleusement  les  opérations  d’une 

V.  St.  armée.  ^ , 

Les  Auslro  - Russes  s’étaient 
emparés  de  Zurich  j ils  multi- 
pliaient leurs  efforts  pour  péné- 
t trer  en  France  du  côté  deRâle, 
ou  du  coté  de  Neufchatel.  Les 
généraux  français Masséna  et  Le- 
* courbe  y favorisés  par  les  posi- 
tions offertes  par  le  théâfre  sur  le- 
. quel  ils  faisaient  la  guerre , oppo- 
saient une  résistance  opiniâtre. 

Une  armée  française,  rassem-- 
blée  au  bord  du  Rhin  , ayant 
reçu  du  renfort  , marchait  en 
avant  ; à peine  le  général  Mo- 
reau en  avait  pris  le  commande- 
ment, qu’ayant  passé  le  Rhin  , 
elle  assiégeait  Philisbourg.  L’ar- 
chiduc Charles  crut  devoir  aban- 
donner l’Helvétie  avec  une  par- 
tie de  son  armée,  pour  défendre 
le  Brisgaw. 

=t=  Ce  prince  n’eut  pas  plutôt 


• N.  8t.  passé  le  Rhin  , que  les  Français  i 

* attaquent,  les  Autrichiens  et  les  t 

Russes  sur  toute  leur  ligne,  de-  ' 

puis  l’embouchure  de  l’Aar,  jus-  I 

-qu’aux  extrémités  du  Valais.  La  c 
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baftâille  dura  quinze  jours  en- 
tiers  j les  Français  rentrèrent  y* 
dans  Zurich  sur  les  cadavres  de 
leurs  ennemis.  Le  général  au- 
trichien Hotze  resta  parmi  fts  . 
morts.  La  principale  perte  tom- 
ba sur  la  division  russe  j elle  fut 
presque  entièrement  extermi- 
née. ^ 

Suwarou  abandonnait  alors  les 
frontières  de  la  Ligurie.  Ignorant 
la  défaite  des  Autrichiens  et  des 
Russes,  il  traversait  rapidement 
la  plaine  du  Piémont  pour  entrer 
en  Suisse  , entre  les  sources  du 
Rhône  et  celles  du  Tézin.  Le- 
courbe  n’avait  pas  de  forces  suf- 
fisantes pour  arrêter  la  marche  de 
ces  nouveaux  asSàîllansi;  mais  la 
victoire  remportée  par  Masséna 
permettait  d’accourir  à marche 
.forcées  dans  le  canton  d’Ury , 
avec  une  partie  de  son  armée. 

Les  Russes  • étaient  parvenus 
aux  environs  d’Ury.*  Il  y furent 
défaits  si  complètement  le  1^ 
vendémiaire  , que  le  welt  maré- 
chal n’évita  , qu’avec  beaucoup 
de  peine  , de  tomber  entre  les 
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mains  de  Masscna  et  de  Lecourbe.' 
Il  se  retira  , à la  hâte  , dans  les 
hautes  montagnes  des  Grisons  , 
parda  vallée  de  Fleints.  En  vain 
MPbrzakof’s , instruit  du  danger  de 
son  général  , avait  rassemblé  les 
débris  de  son  armée  , pour  se 
porter  de  nouveau  sur  Zurich  j 
repoussé  par  les  généraux  Me- 
nard  , Èorge  et  Soult , il  fut  con- 
traint d’abandonner  THelvétie. 

Suwarou  fit  sa  retraite  par  le 
Haut-Tyrol  et  la  Haute  Souabe. 
de  Quatre-vingt  mille  hommes  , 
avec  lesquels  il  était  sorti  de  la 
Russie,  huit  mois  auparavant, 
ou  qui  lui  avaient  été  envoyés 
durant  la  campagne  , à peine  en 
put-il  rassembler  trente  mille  au 
bord  du  Lech,  aux  environs 
d'Auxbourg.  Cette  armée  prit 
ses  quartiers  d’hiver  enBohêrae- 
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CHAPITRE  IV. 


Campagne  en  Hollande,  ^ 

I_/E  projet  de  la  nouTelle  coa- 
lition contre  la  France , avait 
été  de  réunir,  durant  la  cam- 
pagne de  1799  , une  niasse  dé 
forces  à laquelle  la  France'  ne 
pût  résister.  Deux  cents  cinquan- 
te mille  Autrichiens  , cent  mille 
Russes , quatre-vingt  millè  Napo- 
litains , et  les  forces  de  la  moitié 
des  princes  Allemands  , atta- 

Suaient  , en  mêilié  ternps,  l’est 
e la  Ff-aince.  Ces  armemèns  gî-  / 
gantesques  étaient  alimentés  par 
l’or  de  l’Angleterre.  Le  ministère 
de  cette  nation  /agissant  commé 
s’il  eût  disposé  des  trésors  dé  Tu- 
niverls  ; non-seulement  bloquait 
tous  les  ports  de  France  et  d’Es- 

f)agné  , mais  il  préparait  corttre 
a Hollande  le  plus  redôutablé 
armement. 

Une  flotte  de  cent  cinquante 
Tome  III,  L. 
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navires  de  tout  rang  , parut,  le 
2 fructidor  an  7 , à la  rade  du 
Texel.  Elle  portait  quarante  mille 
hommes  de  débarquement , An- 
glais ou  Russes.  Vingt  mille  hom- 
mes prirent  terre  à la  pointe  du 
Helder.  L’armée  anglaise  envahit 
bientôt  une  partie  de  la  Nord- 
Hollande.  Le  général  Brune , qui 
commandait  les  Français  , dans 
la  république  batave , n’avait 
sous  ses  ordres  qu’un  petit  nom- 
bre de  troupes  disséminées  sur 
les  cotes.  Il  se  retrancha  entre 
Alcmaër  et  Horn , pour  attendre 
des  renforts.^ 

L’armée  anglaise  était  com- 
mandée par  le  duc  d’Yorck,  et  la 
flotte  par  l’amiral  Mitchell.  Les 
Anglais  comptaient  principale- 
ment sur  les  partisans  de  la  maison 
d’Orange.  Ils  s’agitaient  dans  les 
provinces  bataves,  pour  renver- 
ser le  nouveau  système  de  gou- 
^vernement. 

Ces  sourdesmanœuvres  avaient 
d’abord  eu  des  succès  rapides.  A 
peine  le  duc  d’Yorck  plaçait  le 
pavillon  orange  sur  les  clochers 
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du  Helder  , que  la  plus  violente  ■ - 
commotion  se  manifestait  parmi 
les  matelots  de  la  flotte  batave 
du  Texel.  La  flotte  entière  fut 
livrée  aux  Anglais, 

Cette  défection  , non  - seule- 
ment exposait  sans  défense  les 
flancs  de  l’armée  française  et  ba- 
tave au  feu  des  vaisseaux  anglais, 
mais  elle  menaçait  Amsterdam 
d’une  invasion  prochaine  , si  les 
mesures  les  plus  vigoureuses  n’a- 
vaient été  prises  avec  prompti- 
tude , pour  défendre  les  appro-  ^ 
elles  de  cette  capitale. 

Cependant , plusieurs  corps  de 
troupes  françaises  se  rendaient  à 
marches  forcées  auprès  de  Brune. 
Alors  ce  général  attaqua  les  An- 
glais et  les  Russes.  Ce  ne  fut 
qu’un  combat  perpétuel , depuis 
le  premier  jusqu’au  21  vendé- 
miaire. 

Cette  expédition  ne  ressemblait 
pas  aux  débarquemens  ordinai-  ' 
res  , à la  suite  desquels  les  trou- 
pes débarquées  , réduites  à elles- 
mêmes  dans  les  pays  attaqués , 
peuvent  être  exterminées  par  une 
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^ force  majeure,  augmentant  sans 
*79ÿ*  cesse.  Les  Anglais  avaient  pris 
terre  dans  une  jnesqu’île,  dont 
la  plupart  des  habitans  , étran- 
gers au  fracas  des  armes  , cher- 
chaient, dans  Amsterdam,  un 
asyle  contre  les  horreurs  de  la 
guerre.  La  désertion  de  la  flotte 
batave  laissait  appréhender  que  , 
parmi  les  troupes  de  terre  , il  ne 
se  trouvât  des  partisans  de  la 
maison  d’Orange  , qui  , dans  un 
jour  de  combat , abandonnant  le 
parti  dont  ils  tenaient  les  armes , 
se  rangeassent  sous  les  drapeaux 
ennemis.  murmures  de  cette 
nature  se  manifestaient  j ils  exi- 
geaient de  la  part  du  général  en 
chef  une  délicate  circonspection. 
Elle  était  augmentée  par  la  néces- 
sité de  veillersur  la  sûreté  d’Ams- 
tèrdam,  sans  paraître  se  défier  des 
habitans  de  cette  grande  ville  , 
dont  la  majorité  était  attachée 
aux  principes  de  la  révolution  , 
mais  où  les  méc^ntens  étaient  si 
nombreux , qu’ils  pouvaient  à 
chaque  moment  introduire  les 
• ennemis  dans  le  port.  Enfin  , la 
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situation  de  l’armé  française, 
qui  tirait  de  très-loin  ses  prin- 
cipales ressources , gênait  encore 
lés  opérations  du  général  Brune. 

Les  Anglais  , au  contraire, 
maîtres  de  la  mer,  non-seulement 
recevaient  régulièrement  les  ar- 
mes , les  munitions  , les  sub- 
sistances ; mais  de  nouveaux  ba- 
taillons, rassemblés  sur  les  côtes 
d’Angleterre , et  qui  arrivaient 
successivement,  remplissaient  les 
vides  laissés  par  les  batailles.  Ces 
observations  semblaient  justifier 
l’audace  avec  laquelle  le  ministre 
Fitt  avai^r  assuré  le  parlement 
britannifjue,  non-seulement  que 
tluc  d Yorck  s’emparerait  in- 
failliblement de  la  Hollande  , 
mais  que  cette  conquête  prélude- 
rait a la  chûte  du  système  répu- 
blicain en  France.  ^ 

Des  succès  assez éclatans  cou- 
ronnèrent d’abord  les  armes  du 
duc  d’Yorckjils  furent  de  peu  de 
durée/  Les  Anglais  et  les  Russes 
furent  entièrement  défaits  sous 
les  murs  d’Alcmaër.  Cette  bril- 
lante armée , qui  c’était  flattée 
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tle  conquérir  la  Belgique  , après 
avoir  remis  les  provinces  bataves 
sous  la  puissance  du  Stadhouder, 
se  vit  contrainte , pour  éviter' 
son  entière  destruction  dans  les 
boues  de  la  Nord-Hollande  , de 
conclure  une  capitulation  le  a5 
vendémiaire.  Il  lui  fut  permis  de 
se  rembarquer , après  avoir  réta- 
bli les  batteries  et  les  redoutes 
endommagées,  lors  de  l’invasion 
britannique , et  en  promettant 
de  renvoyer,  dans  leur  patrie, 
huit  mille  prisonniers  de  guerre. 
Français  ou  Bataves *  *,  détenus 
en  Angleterre. 


C H A P I T R E V. 

Intérieur  de  la  France  , depuis 
Le  renouvellement  du  direct 

• toire  jusqu  au  retour  de  Bo~ 
naparte. 

D ES  idées  révolutionnaires  se 
renouvellaient^en  France,  préci- 
sément lorsque  tout  annonçait 
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qu’il  était  urgent  d’arrêter  un=^ 
ébranlement  moral  , dont  les 
factions  les^  plus  contraires  aug- 
mentaient les  secousses , pour 
parvenir  à leurs  fins  particu- 
lières. 

Ces  idées  révolutionnaires 


n’appartenaient  pas  à la  masse 
de  la  nation.  Les  Français  sou- 
piraient après  la  paix. 

Mais  la  perspective  de  paix,’ 
au-deliors  , de  tranquillité,  au- 
dedans  , des  lois  protectrices  et 
de  bon  ordre,  jetaient  dans l’égar- 
ment  du  délire  ces  monstres  qui 
bouleversèrent  la  France  , et  qui 
voulaient  la  bouleverser  encore  ; 
leurs  nerfs  se  crispaient , le  sang 
bouillonnait  dans  leurs  veines  , 
comme  si  la  proie  immense  , par 
eux  déchirée  depuis  si  long- 
temps , fût  sur  le  point  de  leur 
échapper.  S’ils  ne  prononçaient 
pas  tormellement  qu’î^ne  fallait 
jamais  faire  la  paix , ils  la  ren- 
daient impossible  par  les  condi- 
tions qu’ils  y mettaient.  Nous' 
voulons  , disaient-ils , une  paix 
glorieuse  5 ils  entendaient , par 
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■ une  paix  glorieuse  , celle  qui  for- 
Y-  St-  cerait  l’Europe  à adopter  les  ina- 
•799-  xiines  françaises.  A les  entendre, 
ils  pouvaient  anéantir  tous  les 
gouvernemens  européens  j ils  le 
voulaient  , et  pour  parvenir  à 
ce  résultat  désorganisateur  , peu 
leur  importait  d’absorber  toutes 
fes  ressources  de  la  France. 

Les  royalistes  se  réunissaient 
aux  anarchistes  j leurs  vues 
fiaient  différentes.  Ils  espéraient 
qu’à  la  suite  des  efforts  prodi- 
gieux de  tout  I genre  , la  France 
tomberait  dans  un  affaissement 
total , et  qu’a  lors  , les  énîîgrcs 
entrant  en  vainqueurs  sous  les 
drapeaux  des  puissances  coali- 
sées, régneraient  sans  obstacles 
aur  un  peuple  infortune , ne  de- 
mandant que  du  repos. 

Aux  royalistes  et  aux  anarchis- 
tes se  joignaient  la  tourbe  insa- 
tiable des#>urnisseurs,  des  entrer 
preneurs  , des  agioteurs  , aux- 
~ quels  la  guerre  rapportait  des 
gains  imiîienses.  A peine  les  amis 
de  la  paix  osaient-ils  exprimer 
leur  vœu  au  milieu  du  bruit  de$ 
factions» 
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L’antrejacobinique,  fermé  par 
la  convention  vers  les  derniers 
jours  de  sa  session  , s’était  rou- 
vert , sous  le  titre  iS! assemblé e 
politique  des  frères  et  amis. \do\w- 
bre  de  Marat  et  celle  de  Robers- 
pierre  y étaient  chaque  jour  invo- 
quées. On  ne  parlait  de  rien 
moins  que  de  rappeler  la  conven- 
tion J le  système  de  Babeuf  sô 
développait  de  nouveau. 

Plusieurs  membres  du  direc- 
toire favorisaient  ouvertement  le 
nouveau  club.  Ils  s’apperçurent 
bientôt  que  les  extra-révolution- 
iiaires  les  poussaient  hors  de  leur^ 
mesures.  Ils  dispersèrent  les  nou- 
veaux propagandistes  \ mais  cette 
salutaire  mesure  était  prise  trop 
tard  ^ l’influence  Jacobinique  pé- 
nétrait jusque  dans  le  corps  lé- 
gislatif. 

Les  amis  du  bon  ordre , pour 
arrêter  une  éruption  révolu- 
tionnaire  dont  les  symptômes  se 
faisaieiît sentir , proposaient  vai- 
nement de  s’occuper  de  la  ré- 
forme du  code  civil  : ils'  présen- 
ta-ientÿ  avec  les  couleurs  de  l’élor 
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quence  , le  tableau  lugubre  des 
vices  propagés  par  le  code  jaco- 
binique,  dont  les  décisions  régis- 
saient la  France;  sa  réformé 
prompte  et  entière  pouvait  seule 
mettre  un  terme  à ces  divorces 
perpétuels , transformant  le  res- 
pectable nœud  du  mariage  en 
concubinage  avoué  par  les  lois  ; 
à ces  divorces  qui , nécessaires 
quelquefois  , sont  toujours  un 
mal  , et  doivent  être-  assujettis 
à de  lentes  et  nombreuses  épreu- 
ves , précautions  indispensables 
contre  les  conseils  de  l’humeur  , 
*de  la  légèreté,  de  lalicence. 

Cette  réforme  n’était  pas 
moins  nécessaire  pour  élever 
•une  barrière  contre  les  fougueux 
écarts  de  la  jeunesse , pour  res- 
tituer aux  pères  de  famille  leur 
empire , pour  leur  donner  les 
moyens  de  récompenser  la  piété 
filiale  et  de  punir  .l’ingratitude  ; 
pour  rendre  toutes  les  classes  de 
citoyens  plus  faciles  à gouver- 
ner, en  naturalisant  les  Habitu- 
des vertueuses , plus  nécessaires 
pour  le  soutien  des  états , que  les 
jneillcurcs  lois. 
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. Un  nouveau  code  civil  , en 
permettant  au  vieillard  de  dis- 
poser d’une  partie  de  sa  fortune 
en  faveur  de  ceux  qui  lui  pro- 
diguèrent des  soulagemens  et 
des, consolations  , devait  l’arra- 
cher au  tourment  d’entendre 
presque  au  chevet  de  son  lit,  ses 
avares  héritiers , lui  refusant  des 
soins  capables  de  prolonger  son 
existence , hâter  par  leurs  vœux 
intéressés  l’instant  de  partager 
sa  dépouille.  Enfin  il  fallait  raf- 
fermir l’intérêt  national  par  les 
intérêts  de  la  vie  domestique , 
préparer  le  bonheur  public  par 
le  bonheur  individuel  des  fa- 
milles. 

Ces  salutaires  idées  faisaient 
peu  d’impression  sur  des  hommes 
aveuglés  par  la  passion  de  do- 
miner. Le  trouble  et  la  confu- 
sion augmentaient  j l’argent  de- 
venait si  prodigieusement  rare , 
que  l’intérêt  montait  à trente-six 
pour  cent.  Il  était  à ce  taux,  à 
Rome , du  temps  de  Cicéron  ; 
cette  effrayante  usure  annonçait 
la  chûte  de  la  liberté  romaine. 
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m Pour  augmenter  le  méconten- 

^•8t.  temeiit  général,  les  révolution- 
naires  proposaient  de  déclarer  p- 
par  une  loi,  la  patrie  en  danger  , 
se  flattant  que  cette  publication 
volcaniserait  les  têtes,  et  renou- 
vellerait les  sànglans  orages*  ex- 
cités par  Danton  en  1792  , par 
les  mêmes  moyens.  On  parlait 
vaguement  de  la  destruction  pro- 
chaine du  directoire  ; on  an- 
nonçait un  gouvernement  révo- 
' lutionnaire,  des  listes  de  sus- 
pects , des  prisons , des  guilo- 
^ tines  ; une  morne  inquiétude 
régnait  sur  les  visages , lorsque 
Bonaparte  aborda  inopinément 
sur  les  rivages  de  la  Méditer- 
ranée ; il  semblait  que  le  génie 
de  la  France  portait  ce  guerrier 
sur  les  ailes  des  vents , pour  cal- 
r,  mer  les  tempêtes  élevées  en 
France. 
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CHAPITRE  VL  ^ 

Suite  de  l*expédition française 
en  Egypte, 

Bonaparte,  maîtie  de  TE- 

§ypte  , fut  instruit  que  le  pacha' 
e Syrie  préparait  une  armée 
pour  lui  disputer  sa  conquête. 
Voulant  éloigner  le  théâtre  de 
la  guerre  d’un  pays  dont  les 
habitans  avaient  besoin  d’être 
soigneusement  ménagés  , il  mar- 
che, dans  le  grand  désert , à la 
rencontre  des  Ottomans  , à la 
tête  de  dix  mille  hommes  d’in- 
fanterie , de  neuf  cents  de  ca- 
valerie , de  trois  cents  quarante 
du  génie  , de  treize  cents  quatre- 
vingts  d’artillerie,  et  de  quatre 
cents  gardes  à pied  ou  à cheval  , 
aux  ordres  des  généraux  de  di-  ^ 
vision  Kléber,  Régnier,  Lannes , 

Bon  J des  généraux  de  brigade  , 
Verdier  , Junot  , Lagrange 
Rampon  , Vial , Vaux  , Ram- 
beau  , Robin  >,  du  général  de 
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cavalerie  Murat , du  général  du 
génie  Dommartin  , et  du  général  •' 
d’artillerie  Caf’f’arelli. 

Celte  expédition  eut  d’abord 
tout  le  succès  attendu  : Gaza 
ouvre  ses  portes  aux  Français , 
Calfa  est  emportée  d’assaut  ; 
toutes  les  villes  de  Palestine  ^ 
Naplouse,  Césarée , Jérusalem, 
reçoivent  Bonaparte  dans  leurs 
murs } les  Ottomans  sont  défaits 
à Loubi , à Sedjarra , à Edrelon  ; 
enfin  on  fait  le  siège  de  Saint- 
Jean-d’Acre  , où  le  pacha  de 
Syrie  avait  rassemblé  ses  prin- 
cipaux moyens  de  défense.- 
On  ouvrit  la  tranchée  devant 
cette  place  , le  29  ventôse  an  7. 
L’impossibilité  de  conduire  un 
train  d’artillerie  de  siège  à tra- 
vers le  désert , entre  la  Syrie  et 
l’Egypte  , avait  réduit  Bonaparte 
au  dangereux  expédient  d’em-  * 
barquer  cette  artillerie,  malgré 
le  danger  évident  qu’elle  tom- 
bât au  pouvoir  des  Anglais.  On 
n’avait  que  des  pièces  de  douze 
au  commencement  du  siège  j 
Bonaparte  reçut  trois  pièces  de 
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vingt-quatre  et  six  de  dix-huit; 
on  les  mit  en  batterie  le  4 prai- 
riai . 

Dans  cés  intervalles,  une  ar- 
mée musulmane  venait  de  Da- 
mas au  secours  d’Acre  ; Bona- 
parte la  disperse.  On  poursuit' le 
siège  avec  une  nouvelle  ardeur  ; 
une  tour  est  renversée  par  les 
mines  et  par  les  batteries  ; on 
tente  de  s’y  loger,  les  grena- 
diers s’élancent , mais  l’ennemi 
prévenu  , avait  renforcé  une 
secpnde  et  une  troisième  ligne 
de  feu  ; ces  nouvelles  défenses 
exigeaient  de  nouvelles  dispo- 
sitions, 

ir  était  difficile  de  réparer  les 
pertes'  faites  journellement  ; la 
ville  assiégée  recevait  librement^ 
par  mer ,’  ' les  ' se'c'ours  dont  ellé 
avait  besoin.  Le  principal  but  de 
l’expéditioii  était  rempli  :l’arrriéô 
turque , rassemblée  de  toutes  les 
provinces  ottomanes  d’Asie,  avait 
été  défaite  et  dispersée;  d’ailleurs, 
Bonaparte  ayant  appris  que  les 
Turcs  préparaientune  expédition 
maritime  contre  Àlexandrié  , ne 
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fc pouvait  prolonger  plus  long- 

temps  son  séjour  devant  Acre; 
*799*  *1  jgy^  [g  siège. 

, Il  fallait  plusieurs  Jours  pour 
transporter  a Jaffa  les  malades , 
les  blessés  et  l’artillerie  : ce  temps 
fut  employé  à brûler  le  palais  cl  a 
Pacha  et  les  principaux  édifices 
d’Acre  ; les  Turcs  avaient  été  si 
maltraités,  cju’ilsne  songèrentpas 
, à troubler  la  retraite  des  Français. 
Le  -siè^e  fut  levé  le  3o  prairial. 
L’armee,  après  avoir  détruit  les 
munitions  qu’on  ne  voulait  pas 
emporter,  revint  à Jaffa.j  elle  y 
séjourna  quelques  jours  , et  con- 
tinua sa  route  vers  le  désert.  Elle 
arriva  au  Caire  le  a5  messidor. 

Les  grands  du  Caire,  le  peuple 
et  la  garnison  vinrent  au-devant 
de  l’armée,  qui  se  déployait  dans 
l’ordre  de  parade.  A ce  spectacle 
succéda  un  tableau  vraiment  at- 
tendrissant , celui  des  amis  , des 
camarades  se  livrant  avec  enthou- 
siasme au  plaisir  de  se  revoir , 
de  s’embrasser.  La  ville  du  Caire 
devenait,  pour  les  Français,  une 
seconde  patrie  3 ils  étaient  reçus  ^ 
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par  les  habitans , comme  des 
compatriotes. 

Mille  rapports , semds  par  la 
malveillance,  avaient  précédé  le 
retour  des  Français  dans  la  capi- 
tale de  l’Egypte.On  disait  l’armée 
réduite  à quelques  hommes  bles- 
sés et  mourans.  Cependant  on 
n’avait  perdu  , en  quatre  mois , 
qu’environ  douze  centshoramesj 
morts  de  maladie  , ou  dans  les 
combats,  etdix-huit  cents  blessés, 
la  plupart  légèrement. 
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CHAPITRÉ  VII. 


Retour  de  Bonaparte  en  France^ 

Bonaparte  eut  à peine  1er 
temps  de  prendre  quelque  repos 
au  X'-aire.  Une  flotte  ottomane 
mimillait  à la  rade. d’Aboukir  j 
les  troupes  débarquées  , le  26 
messidor,  avaient  emporté  d’as- 
saut une  vieille  tour  auprès  de  ce 
mouillage.  Le  pacha  de  Natolie , 
chef  de  cette  expédition , se  forti- 
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fiait  /sa  droite  appuyée  à la  mer,' 
sa  gauche  au  lac  Madié.  Toutes 
les  colonnes  françaises  , réunies 
auprès  des  pyramides  de  Ghise  , 
descendent  le  Nil.  Elles  sont  en 
présence  des  Musulmans  , le  6 
thermidor  , à six  heures  du  ma- 
tin. Les  Musulmans  furent  dé- 
faits, après  une  vive  résistance. 
Bonaparte  fit  alors  investir  le 
fort  d’Aboukir,  dont  la  garnison 
était  renforcée  des  Turcs  ^ui 
avaient  pu  s’y  réfugier.  Le  fort 
fut  enlevé  d’assaut  : on  fit  prison- 
niers deux  mille  hommes,  avec 
le  })acha  de  Natolie  et  son  fils. 

Cette  expédition  avait  été  ter- 
minée en'quinze  jours.  Bonàparte 
prit  alors  la  résolution  de  passer 
en  France. 

Ce  dessein , dont  le  secret  le 
plus  profond  pouvait  seul  assu- 
rer la  réussite , ne  fut  codifié  . 
qu’au  général  Berthier.  Le  vice- 
amiral  Gantheaunie  avait  ordre 
d’armer  une  escadre  légère , sans 
connaître  l’expédition  dont  il 
serait  chargé. 

Bonaparte  ayant  assuré  la  solde 
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de  Parraée  pendant  un  an,  adresse  = 
un  billet  cacheté  aux  individus  g' 
qui  devaient  .raccompagner  en 
Europe  , avec  injonction  de  ne 
l’ouvrir  que  sur  le  bord  de  la  mer, 
le  2 fructidor  , au  lever  du  soleil. 

Chacun  se  rend  au  lieu  indi- 
qué. On  s’embarque  sur-le- 
champ.  Les  ancres  sont  levées,  les 
bâtimens  font  voile.  Les  vents 
contraires  ne  permirent  de  s’éloi- 
gner que  le  7.  Le  général  , en 
quittant  l’Egypte  , laissait , pour 
le  général  Kléber,  un  paquet  ca- 
cheté î il  ne  devait  être  ouvert 
qu’après  le  départ  de  la  petite 
escadre^ 

Dans  "cette  dépêche  , Kléber 
était  nommé  commandant  de 
l’armée  pendant  l’absence  du  ' 
général  en  chef.  La  conduite  de 
la  guerre,  dans  la  Haute-Egypte  , 
restaibeoniiée  au  général  Desaix  : 
Bonaparte  aborda  au  port  d’A- 
jaccio le  9 vendémiaire  j sans 
avoir  apperçu  d’autres  bâtimens 
ennemis  qu’une  frégate  , en  sor- 
tant de  la  rade  d’Aboukir.  Les 
^ . vents  contrairesretinrentlçs  vais- 
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seaux  français,  en  Corse  , jns- 

16,  qu’ils  firent  voile  pour  • 
le  port  de  Toulon.  Une  escadre 
anglaise  supérieure , força  Bona- 
parte de  prendre  terre  , à deux 
heures  après-midi  , dans  la  rade 
de  Saint  - Rapheau  , à un  mille 
de  Fréjus.  Il  partit  le  même  jour 
pour  Paris,  et  fut  joint  successi- 
vement par  les  générauxBerthier, 
Lannes,  Murat,  Marmont , An- 
dreossi  , par  la  compagnie  des 
guides  , par  Içs  membres  de  l’ins- 
titut national , Monge  et  Bertho- 
let , et  par  les  autres  individus 
qui  l’avaient  accompagné  dans 
fia  navigation. 

■ ■ 

CHAPITRE  VIIi: 

L^s  Français  promettent  d/éva- 
cuer  F Eoypte . — Rupture  de 
cette  capitulation. 

C EPENDANT  le  grand  - visîr , 
à la  tête  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  et  conduisant  la  plus  re* 
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doutable  artillerie  , se  présentait 
à l’entrée  du  grand  désert , pour 
tenter  une  nouvelle  expédition 
en  Egypte.  Des  officiers  anglais 
dirigeaient  son  artillerie  et  ses 
campemens  j une  flotte  anglaise 
favorisait  son  expédition. 

Il  se  rendit  inaîtrede  la  forte- 
resse d’El-Aricli,  où  quatre  cents 
Français  gardaient  des  puits  d’une 
excellente  eau.  Les  Ottomans  ne 
trouvaient  alors  aucun  obstacle 
pour  pénétrer  jusqu’au  Caire  , 
tandis  que  l’escadre  anglaise , 
commandée  par  le  commodore 
Sydney  Smith,  bloquait  les  ports 
de  l’Egypte. 

Dans  cette  extrémité  , Kléber 
crut  devoir  entrer  en  négocia- 
tion avec  le  grand -visir.  Un 
traité  fut  signé  le  4 pluviôse.  Les 
Français  promettaient  d’évacuer 
l’Egypte  dans  trois  mois  ; les  Ot- 
tomans s’obligeaient , de  leur  cô- 
té , non  • seulement  de  procurer 
à l’armée  française  des  vaisseaux 
et  des  subsistances  pour  reve- 
nir dans  les  ports  de  France  avec 
tous  leurs  effets  , mais  d’obtenir 
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■* des  Anglais  , des  Russes  et  des  . 

Autrichiens,  l’assurance  positive 
que  cette  navigation  ne  serait 
pas'troublée. 

En  conséquence  de  cette  con- 
vention , on  attendait,  dans  les 
ports  d’Alexandrie  et  de  Rozette , 
soixante  vaisseaux  turcs  de  Cons- 
tantinople, de  Smyrne  et  deThes- 
salonique.  L’armée  ottomane 
était  parvenue,  sans  opposition  , 
sur  les  rives  du  Nil.  Les  Français 
avaient  évacué  la  Haute-Egypte , 
pour  se  concentrer  dans  le  Delta, 
vers  les  bords  de  la  mer.  Le  géné- 
ral Desaix  et  plusieurs  autres, 

. s’étaient  même  embarqués  pour 
les  côtes  de  France.  - 

Les  Anglais  , regardant  cette 
capitulation  comme  une  preuve 
que  les  Français  étaient  réduits 
en  Egypte  aux  derniers  excès 
de  la  détresse , refusèrent  de  la 
ratifier.  Ils  exigent  que  l’arniée 
pose  ses  armes  et  se  rende  prison- 
nière de  guerre.  Un  membre  de  la 
' chambre  des  communes  , sir 
Dundas , osa  même  proposer  , 
dans  le  parlement , qu*il  fallait , 
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pour  t exemple  f qu'aucun  Fràn~  ■ — 
gais  de  V expédition  d'Egypte 
ne  revît  sa  patrie.  Paroles  atroces 
qui  déshonoreront  à jamais  celui  • 
qui  les  proféra. 

Kléber,  informé  de  ce  manque 
de  foi  , se  décida  promptement. 

Il  fait  annoncer  aux  Turcs,  le  24 
ventôse  1800 , la  rupture  de  la 

f>aix  ; il  les  attaque  le  lendemain, 
es  taille  en  pièces  , enlève  leur 
artillerie  et  leur  bagage.  Le 
grand-visir , sur  le  point  d’être 
fait  prisonnier,  traverse  le  désert 
avec  un  petit  nombre  de  soldats 
et  se  réfugie  en  Egypte.  Kléber 
ne  voit  devant  lui  qu’une  contrée 
soumise,  et  point  d’ennemis. 


CHAPITRE  IX. 
Révolution  duxZ  Brumaire. 

I -» 

/ 

A 

X ENDANT  que  ces  évènemens  se 
succédaient  en  Egypte , une  nou- 
velle révolution  avait  changé  le 
gouvernement  de  France. 
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'»  '■  Depuis  l’entrée  de  Sieyes  au 
V.  «t.  directoire  , une  fermentation  , 
tantôt  sourde , tantôt  prononcée, 
annonçait  un  changement  dans 
l’administration  publique.  On 
eût  dit  que  , pour  opérer  ce  chan-  . * 
gement , la  fortune  conduisait 
Bonaparte  , d’Egypte  à Paris , 
par  une  espèce  de  prodige.  Plus 
la  réputation  de  Bonaparte  em- 
portait de  poids  dans  l’opinion 
publique,  plus  aussi  supposait-on 
d’importance  dans  les  motifs  q^ui 
avaient  déterminé  son  retour.  La 
navigation  de  ce  général  célèbre , 
offrait  un  vaste  champ  aux  con- 
jectures j c’était  une  énigme  que 
chacun  expliquait  à son  gré. 

Ceux  qui  attribuaient  au  direc- 
toire les  vues  atroces  d’avoir 
voulu  rendre  les  hostilités  renais- 
, santés  fatales  au  système  répu- 
blicain , en  éloignant  Bonaparte 
de  sa  patrie,  dont  il  était  le  bou- 
clier , et  en  déportant  avec  lui 
trente  mille  de  ses  plus  braves 
compagnons  d’armes  trouvaient 
dans  cette  opinion  la  solution 
du  problème  qu’ils  cherchaient. 

Bonaparte 
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Bonaparte  , disaient-ils , venait 
pour  se  venger , et  pour  terminer 
l’ouvrage  de  la  paix , . commencé 
à Léoben  , continué  à Campô- 
Formio  , et  qu’il  eût  terminé  à 
Eastadt , si  le  gouvernement  n’y  . 
avait  mis  obstacle. 

Au  surplus,  ce  général  était 
considéré' comme  portant  dans 
ses  mains  les  destinées  de  la  ' 
France.  Sa  réputation  remplissait 
le  monde.  Absent  depuis  plus 
d’une  année  , les  évènemens  sur- 
venus pendant  ceWintervalle  lui 
étaient  étrangers.  Ses  talens  mi- 
li|:aires  lui  assuraient  la  plus 
haute  influence  sur  les  affaires 
générales  de  l’Europe.  C’était  le 
seul  homme  qui  pouvait  étouffer 
tous  les  partis  ou  les  concilier , et 
procurer  à la  France  la  paix  in- 
térieure , sans  laquelle  il  lui  était 
impossible  de  sortir  de  sa  lon- 
gue anarchie. 

Un  assez  grand  nombre  de  mé- 
moires, publiés  depuis  le  l8  fruc- 
tidor 1797  par  les  nommes  qui  in- 
fluèrent sur  cet  évènement,  prou- 
vent que  lorsqu’un  petit  nom- 
Tome  11 1,  M 
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' brc  de  royalistes  voulaient  l’iii- 
cliner  vers  le  rétablissement  de 
la  royauté  , la  plupart  des  cons- 
pirateurs n’avaient  d’autres  pro- 
jets que  de  détruire  le  directoire  ^ 

• de  donner  de  l’action  au  gouver- 
nement, et  d’en  profiter  pour  faire 
la  paix.  C’était  à peu -près  un  i8 
Lrumaire  qu’ils  voulaient  faire 
par  anticipation. 

La  constitution  de  l’an  3 avait 
été  si  souvent  violée , qu’elle  ne 
présentait  aimune  garantie.  Une 
crise  était  n^cssaire  , inévitable; 
tous  lesFrançais  éprouvaient  ufie 
impression  profonde  des  maux 
))assés  ou  présens  , les  angoisses 
d’un longétatdesoûffiance,  et  le 
’ ISèsoin  impérieux  (l’im  meilleur 
'Ordre  dè  choses.  Ils  désiraient  un 

* "gôuvëfnement  capable  de  recueil- 
"‘lir  les  débris  charicelans  de  l’édi- 
■fice  politique,  d’en  fortifier  les 

bases  ébranlées,  ou  de  le  recons- 
truire d’une  manière  plus  solide  ; 
mais  on  ne  savait  ni  comment  , ni 
‘ par  qui  pouvait  se  faire  Ce  chan- 
gement. 
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Au  milieu  decetie  fluctuation, 
Bonapafte , frappé  de  la  nécessité 
de  ramener  promptement  dans  le 
port  le  vaisseau  de  l’Etat , faisant 
eau  de  toutes  parts,  se  décide 
ù couper  le  nœud  gordien  j il 
fixe  sur  sa  tête  une  immense  res- 
ponsabilité , comme  une  gloire 
immense  , en  saisissant , d’une 
main  hardie  , les  rên^  du  gou- 
vernement. ‘ ' 


CHAPITRE  X. 

Dernières  séances  des  deux. 
• Conseils  à Paris. 

Di  s que  la  révolution  fut  dé- 
cidée , la  promptitude  avec  la- 
quelle s’exécuta  cette  mesure 
violente  , répondit  au  caractère 
énergique  de  celui  qui  présidait 
à cette  entreprise.  Un  petit  nom- 
brede  députés  des  deux  conseils, 
assemblés  , le  i6  brumaire,  chez 
le  président  du  conseil  des  an- 
ciens , Lemercier  , détermina  le 
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- ■ • mode  d’exécution.  Oi^  convint 

deux  conseils  et  le  direc- 
toire seraient  transférés  à Saint- 
Cloud  , et  que  la  commission  des 
inspecteurs  proposerait  cette 
mesure  au  conseil  des  anciens , 
dans  une  assemblée  extraordi- 
naire , convoquée  pour  le  i8 
brumaire , à sept  heures  du  ma- 
tin. 0 

Ces  préalables  adoptés  , la 
petite  assemblée  se.  sépara  , cha- 
cun des  membres  qui  la  compo- 
saient ayant  promis  un  secret 
inviolable  , et  d’amener  les  dé-  * 
putés  de  leur  connaissance  , par 
tous  les  moyens  de  persuasion  , à 
concourir  aux  succès  des  résolu- 
tions adoptées. 

On  employa  la  nuit  du  17  bru- 
maire à faire  les  lettres  de  con- 
< vocation.  Elles  furent  adressées 
aux  députés  qu’on  voulait  avoir 
à la  séance  ; les  autres  furent 
oubliés.  i' 

■ Le  18  brumaire  , les  députés 
arrivaient  successivement  entre 
sept  et  huit  heures.  Ceux  de  leurs 
collègues  initiés  dans  les  chan- 
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gemeiis  projetés  , leur  faisaient 
part  mystérieusernent  des  mesures 
«ju’on  était  for.cé  de  prendre , en 
les  assurant  qu’il  n’y  avait  pas 
' un  moment  à perdre,  pour  éviter 
une  tragique  catastrophe  dont 
l’Etat  était  menacé. 

A huit  heures,  le  conseil  des 
anciens  se  trouvait  en  nombre 
compétent'  pour  délibérer.  Un 
député  prenant  la  parole  au  nom 
delà  commission  des  inspecteurs  , 
parla  vaguement  d’un  danger 
imminent , dont  la  commission 
des  inspecteurs  venait  de  déçou- 
vrirles  particularités  alarmantes. 
Il  insistait  sur  la  nécessité  de 
prendre  , sur-le-champ  , les  me- 
sures les  plus  énergiques,  pouren 
arrêter  les  funestes  influences. 
Un  second  député  parla  dans  le 
môme  sens. *11  proposa  de  trans- 
férer , momentanément , le  corps 
législatif  au  château  de  Saint- 
Cloud.  Plusieurs  députés  deman- 
daient la  discussion  de  oe  projet  , 

^ d’autresVoulaient  qu’il  fûtadop- 
té  sur-le-cliamp  : le  projet  fut 
mis  aux  voix , et  adopté  en  ces 
termes  : 
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Le  conseil  des  anciens  , en  ver- 
tu des  art.  102  io3  et  104  de  la 
constitution  , décrété  ce  qui  suit!* 

1 . Le  corps  législatif  est  trans- 
féré dans  la  commune  de  Saint- 
Cloud  J les  deux  conseils  y sié- 
geront clans  les  deux  ailes  du 
château. 

2.  Ils  y seront  rendus  demain  , 
19  brumaire , à midi  ; toute  con- 
tinuation de  fonctions  et  de  dé- 
libérations est  interdite  ailleurs 
avant  ce  temps. 

3.  Le  général  Bonaparte  est 
chargé  de  l’exécution  du  présent 
décret.*  Il  prendra  les  mesures  né- 
cessaires pour  la  sûreté  de  la  re- 
présentation nationale*.  Le  géné- 
ral commandant  de  la  dix- sep- 
tième division  militaire  , l.i  garde 
du  corps  législatif,  les  gardes 
nationales  sédentaire*s  , les  trou- 
pes de  ligne  qui  se  trouvent' 
dans  la  commune  de  Paris,  sont 
mis  immédiatement  sous  ses  or- 
dres. Tou«  les  citoyens  lui  prête- 
ront main  - forte  à sa  première 
réquisition . 

4.  Le  général  Bctoaparte  est 
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appelle  dans  le  sein  du^conseil , 
l)Oiir  Y recevoir  une  expédition 

1 / 1 . A A.U  b. 

du  présent  decret , et  prêter  ser- 
ment. Il  se  concertera  avec  la 
commission  des  inspecteurs  des 
deux  conseils. 

5 . Le  présent  décret  sera  de 
suite  transmis  par  un  message 
au  conseil  des  cinq-cents  et  au 
directoire  exécutif.  Il  sera  im- 
primé , afliché  , promulgué  et 
envoyé  dans  to.utes  les  com- 
munes de  la  République , par  des 
couriers  extraordinaires. 

Bonaparte  ayant  reçu  ce  dé- 
cret,-se  transporte  au  château 
esTuileries.  Général,  lui  dit  le 
président , on  va  vous  donner 
lecture  d’un  décret  du  conseil  ; 
un  secrétaire  lit  cette  loi  ; Bo- 
naparte prête  serment  de  la  faire 
exécuter  ; la  séance  est  levée  , 
malgré  les  réclamations  d’un 
grand  nombre  de  députés. 

A la  nouvelle  de  la  séance 
inattendue  du  conseil  des  an- 
ciens , le  directoire  s’était  as- 
sernblé.  Des  cinq  directeurs,  trois' 
se  trouvaient  dans  le  palais  du 
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Luxembourg  , Barras  , Gohier  et 
Moulin  J les  deux  autres  , Sieyes 
et  Roger-Ducos,  s’étaient  rendus 
à la  commission  des  inspecteurs 
des  anciens.  Le  directoire  mande 
auprès  de  lui  les  ministres  et 
le  commandant  militaire  de  la 
place  de  Paris.  Les  ministres  ar- 
rivent au  Luxembourg  ; le  com- 
mandant militaire  répond  qu’un 
décret  investit  Bonaparte  du 
commandement  suprême  de  tou- 
tes les  troupes  dans  Paris,  et 
qu’il  faut  s’adresser  à lui  pour 
avoir  des  renseignemens  sur  le 
mouvement  qui  se  prononce. 

Ces  trois  directeurs  se  cachent 
Barras  envoie  sa  démission  , ou 
quelqu’un  'l’envoie  pour  lui;  il 
se  retife  à la  campagne- 

A midi , le  conseil  des  cînq^ 
cents  ouvrit  sa  séance  : les  dé- 
putés étaient  instruits  du  décret 
rendu  par  les  anciens  ; ils  en 
ignoraient  les  causes. 

Après  la  lecture  du  procès- 
verbal  , la  parole  était  vivement 
réclamée:  le  président,  Lucien 
Bonaparte,  annonce  qu’il  vient 
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de  recevoir  un  message  des  an- 
ciêns , dont  lecture  doit  être  g*' 
faite  sur-le  champ  ; un  secrétaire  ^ 
lit  le  décret  transférant  le  corps 
^gislatif  dans  le  château  de 
oaint-Cloud.  En  vain  on  veut 
iucidenter , le  président  pro- 
nonce en  exécution  de  l’article 
io3dela  constitution  , l’ajour- 
iiement  du  conseil  à Saint- 
Cloud  , où  la  séance  devait  s’ou* 
vrir  le  lenderifain,  à midi. 

Vers  midi , le  jardin  des  Tui- 
leries était  fermé  au  public  j il 
présentait  l’aspect  d’un  camp  re- 
tranché.  La  commission  cbes  ins- 
pecteurs restait  assemblée  j les 
ministres  s’y  rendirent  pour  con- 
certer les  mesures  propres  à 
rassurer  les  esprits  : on  obser- 
vait que  le  décret , en  vertu  du- 
quel Bonaparte  était  investi  de 
l’autorité  publique  , n’avait  au- 
cune force  "légale , n’étant  pas 
revêtu  de  l’attache  du  direc- 
toire et  du  sceau  de  l’Etat.  Ce 
fut  le  sujet  d’une  négociation, 
Gohier  se  rendit , à trois  heures 
après-midi,  à la  commission  des 

Ma 
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— - inspecteurs  J il  signa  le  décret , 
®‘-  en  ciualité  de  président  du  direc- 
toire.  De  retour  au  Luxembourg, 
Moulin  et  lui  furent  détenus  pri- 
sonniers dans  leuts  appartemensj 
Mouliç  prit  la  fuite  durant  la 
nuit  ; Gohier  obtint  le  lendemain 
la  liberté  de  se  retirer  où  il  vou- 
drait. 


CHAPITRE  XI. 

Séance  des  deux  Conseils  à 
, ^St.-Cloud, 

B E nombreux  détachemens  mi- 
litaires occupaient  tous  les  pos- 
tes à St.-Cloud,  le  19  brumaire, 
la  séance  des  cihq-cents  s’ouvrit 
à une  heure,  sous  la  présidence 
^de  Lucien  Bonaparte.  Un  secré- 
' taire  ayant  donné'  lecture  du 
procès-verbal  de  la  séance  pré- 
cédente , un  député  demanda 
qu’il  fût  formé  une  commission 
pour  présenter  des  mesures  de 
salut  public,  et  que  toute  délibé- 
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ration  restât  suspendue  jusqu’à 
son  rapport. 

Plusieurs  députés  s’élancent  à 
la  fois  à la  tribune  : les  uns 
exigent,  avant  tout,  un  nouveau 
serinent  de  maintenir  la  consti- 
tution de  l’an  3;  les  autres  de- 
mandent un  message  auxanciens, 
pour  connaître  les  motifs  de  la 
translation  du  corps  législatif  hors 
de  la  capitale.  Ces^deux  propo- 
sitions furent  adoptées.  La  presta- 
tion de  serment  dura  deux  heures. 
On  lut  ensuite  un  message  des 
anciens , qui  transmettait  la  dé- 
mission du  directeur  Barras. 

, Bardas  réuni  avec  Gohier  et 
Moulin , formaient  la  majorité 
du  directoire.  Ces  trois  hommes 
pouvaient  exciter  un  mouvement 
dans  Paris  j ces  réflexions  ne 
pouvaient  échapper  àBonaparte, 
il  se  .présente  au  copseil  des  an-  ' 
ciens  pour  hâter  les  mesures  con^ 
yenables.  - * 

Bonaparte  exhorte  les  anciens . 
à déjouer  promptement,  par  leur 
énergie  et  leur  sagesse,  une  cons- 
piration dont  les  vastes  ramifi-'.- 
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srrr^  Cations  menacent  d’anéantir  la 
' v^.  sr.  Républiquej  un  député,appuyant 
les  observations  de  Bonaparte, 
ajoutait  que  les  détails  de  cette 
conspiration  ne  pouvaient  être 
manifestés  qu’en  comité  secret. 
Les  spectateurs  ayant  évacué  les 
salles,  Bonaparte  reprit  la  parole: 
Je  pourrais  vous  faire  des  révé- 
lations qui  confondraient  tous 
mes  ennemis  ; je  me  contenterai 
de  vous  dire  que  Barras  et  Mou- 
lin m’ont  eux  - mômes  engagé  à 
renverser  le  gouvernement,  et  à 
me  mettre  à la  tête  des  affaires. 
J’ai  repoussé  de  telles  ouvertures, 
parce  que  la  liberté  m’est;  plus 
chère  que  l’existence  : Bonaparte 
jetant  les  yeux  suy  plusieurs  mi- 
litaires qui  se  trouvaient  à leur 
poste  dans  l’intérieur  de  la  salle  , 
les  somme  de  tourner  contre  lui 
leurs  armes,  s’il  s’écarte  jamais 
^ du  chemin  de  la . liberté.  Il  ter- 
mina , en  enga  géant  les  anciens  à 
se  prononcer  d’une  manière  vi- 
goureuse , et  il  sortit. 

La  discussion  introduite  au 
conseil  des  cinq-cents  dégénérait 
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en  altercations  , lorsqu’un  lîiou-  == 
' vement  se  manifesta  à l’entrée  de 
la  salle.  On  annonce  Bonaparte  j 
il  venait  rendre  compte  aux  cinq- 
cents  , comme  il  avait  fait  aux 
anciens,  des  moyens  de  sauver  . 
la  patrie.  Une  agitation  inexpri- 
*,  raable  règne  dans  la  salle  : le 
général  demande  la  parole  du 
geste  et  de  la  voix  5 les  cris  et 
le  désordre  ne  lui  permettent  pas 
d’être  entendu.  Quelques  dépu- 
tés , debout  sur  les  banquett^p , 
s’écriaient  : hors  la  loi  ! à bas  le  • 
dictateur  1 le  général  Lefèvre  et 
plusieurs  grenadiers  volent  à âon 
secours  , l’envelojppent , et  l’en- 
traînent hors  de  cette  enceinte.* 

On  dit  que  plusieurs  démago- 
gues , se  pressant  autour  des  sol- 
dats , cherchaient  à se  faire  jour 
pour  immoler  Bonaparte,  et  qu’il 
fut  manqué  d’un  coup  de  stilet: 
un  des  grenadiers  qui  lui  fai- 
saient un  rempart  de  leurs  corps , 
le  reçut  pour  lui  j le  grenadier 
eut  son  habit  percé. 

Il  est  impossible  de  peindre 
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=5=  la  disposition  morale  du  conseil 
V. St.  après  lè  départ  de  Bonaparte; 
le  président  est  menacé.  Les  uns 
haranguent  les  soldats  en  f action 
aux  extrémités  de  la  salle  ; on  , 

cherche  à les  soulever  contre  leur 

général.  Les  autres  veulent  an* 
nuîler  le  decret  des  anciens^  cjuit- 
ter  Saint-Cloud , revenir  à Paris , * 
et  nommer  un  commandant  gé- 
néral pour  protéger  ce  voyage; 
plusieurs  proposent  de  proscrire 
Bonaparte. 

, ^es  propositions  se  croisaient 
avec  tant  de  rapidité,  qu  on  n a- 
vait  le  temps  ni  de  les  déve- 
lopper , ni  de  les  combattre  ; 
plusieurs  representans  abandon- 
naient la  séance.  Lucien  Bon  a-  • 
parte  , injurié  de  nouveau  , dé- 
clare qu’il  se  dépouille  de  la  ma- 
gistrature dont  il  est  investi.  Il 
dépose  en  même  temps , sur  le 
bureau , sa  toge , son  manteau  , 
son  écharpe.  s 

Un  bruit  s’était  répandu  à 
l’extérieur  que  les  joues  de  Lu- 
cien Bonaparte  étaient  mena- 
cés ; des  grenadiers  It  p'ortent 
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dans  leurs  bras  auprès  de  son  frère . 

Le  pas  de  charge  se  fait  en- 
tendre : un  corps  armé  paraît  à 
la  porte  : un  officier  invite  les 
députés  à se  retirer  : Grenadie^rs  , 
en  avant , s’écrie  un  autre  ; les 
grenadiers  avancent.  Les  députés 
se  précipitant  les  uns  sur  les 
autres,  cherchent  les  issues  les 
plus  à leur  portée  : ils  sortent 
par  les  fenêtres^ s’évadent  dans 
les  jardins  J quelques-uns  jettent 
leurs  habits  de  cérémonie  dans  les 
bosquets  , pour  se  cachtr  plus  ai- 
sément dans^a  foule. 

Depuis  que  Bonaparte  avait 
quitte  les  ' anciens  , ce  conseil 
discutait  les  moyens  d’établir 
un  gouvernement  provisoire  à la 
place  du  directoire.  On  observait 
que  le  conseil  des  cinq- cents  sé- 
paré et  le  directoire  nul , le  con- 
seil des  anciens  se  trouvait  la 
seyle  autorité  politique  ; il  fut 
résolu  de  nommer  une  commis- 
sion exécutive,  composée  de  trois 
magistrats.  Un  grand  nombre  de 
députer  s’opposaient  à cette  me- 
sure inconatitutionnelle  ; le  pré- 
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sident  Lemcrcier  suspendit  la 
séance  J elle  ne  fut  reprise  qu’à 
ireuf  heures  du  soir. 

Danscet  intervalle,  les  membres 
épars  du  conseil  des  cinq-cents 
s’étaient  réunis  de  nouveau^  mais 
les  dissidens  n’avaient  osé  repa- 
raître. L’accord  le  plus  parfait  ré- 
gnait dans  l’assemblée.  On  lut  un 
projet  de  décret  ; il  déclarait  que 
le  directoire  n’exfttaitplus,  que  le 
corps  législatif  créait  une  com- 
mission consulaire  composée  du 
général  Bbnaparte  , et  des  ex- di- 
recteurs Sieyes  et  Rbger-Ducos. 
Cette  commission  était  investie 
du  pouvoir  dictatorial.  Le  corps 
législatif  s’ajournait  au  premier 
ventôse  ; un  grand  nombre  de 
députés  étaient  exclus  du  corps 
législatif. 

Il  fut  convenu  qu’avant  sa  sé- 
paration , chaque  conseil  nom- 
merait , dans  son  sein,  une  cojp- 
mission  de  vingt-quatre  membres, 
chargés  de  statuer,  d’après  la  pro- 
position nécessaire  de  Ig  com- 
mission consulaire  , sur  les  ob[ets 
nrgens  de  police , de  législation  , 
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de  finances.  La  commission  des 
cinq-cents  devait  avoir  l’initiatirve 
et  la  commission  des  anciens  l’ap- 
probation. Les  deux  commissions 
devaientencorepréparerleschan- 
gemens  exigés  par  la  constitution. 

Plusieurs  députés  firent  sentir 
successivement  la  nécessité  de  ce 
projet  de  décret.  Il  passa  sans  ré- 
clamation , et  fut  adopté  par  le 
cons’eil  des  anciens.  On  nomma 
les  deux  commissions  intermé- 
diaires ; les  nouveaux  consuls 

iirêtèrent  serment  de  fidélité  à la 
lépublic|ue.  La  séance  des  deux 
conseils  fut  levée  le  20  brumaire, 
à deux  heures  après-minuit. 


N.  St. 
An  8. 


CHAPITRE  XII. 

Nouvelle  Constitution , appelée 
Constitution  de  Van  8.  . 

Le  gouvernement  provisoire 
s’occupa  , sur-le-champ  , d’une 
nouvelle  constitution.  Ce  travail 
ne  fut  confié  qu’à  un  petit  nom- 
bre de  personnes.  CéVte  concen- 
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tration  de  volontés  , nécessaire 

pGut-être  au  succès  de’  l’entre-^ . 
prise,  devait  nuire  à la  perfec- 
tion de  la  nouvelle  charte’ cons- 
titutionnelle, que  dans  l’espace 
de  peu  de  jours , on  voulait  subs- 
tituer à celte  de  l’an  3.  Il  fut 
même  préparé,  simultanément 
deux  constitutions.  Sieyes  en 
avait  fait  une , dans  laquelle  il  ' 
se  plaçait  lui-même  à la  têtft  du 
gouvernement , sous  le  titre  de 
grand- élmcteur. 

Plusieurs  papiers  publics  firent' 
connaître  ce  projet  ,, qui  tomba, 
par  la  tourntire  prise  par  la  révo- 
lution du  19  brumaire.  Sieyes 
n’eut  qu’un  rang  inférieur  par  la 
♦ charte  donr  fut  le  prin- 

cipal rédacteur.  Elle  fut  soumise 
• à,  la  révision  de  douze  représen- 
tà|ia  * nommés  par  les  deux  com- 
mîssioios'législatives. 

La  constitution  de  l’an  8 lut  pu- 
bliée , à Paris  , le  24  frimaire.  Le 
mode  adopté  pour  l’acceptation 
de  ce  pacte  social  , hâtait  cette 
formalité.  Lesconsuls  provisoires 
avaient  arÆté , qu’aussitôt  que 


DE  FRANCE,  E I V.  VI.  283 

l’acte  constitutionnel  pajvien-  ■ 
drait  dans  chaque  commune , 
les  magistrats  prépareraient  des 
registres  , dans  lesquels  chaque 
citoyen  consignerait  son  vœu, 
et  que  ces  registres  seraient  fer- 
més au  bout  de  trois  jours.  L’ac- 
ceptation fut  si  prompte  et  si 
générale  , que  le  nouveau  corps' 
législatif  tint  sa  première  séance 
le  11  nivôse,  (premier  janvier 
i8oa). 

! Cette  constitution  confiel’exer- 
cice  du  pouvoir  exécutif  à trois 
consuls  , et  celui  du  pouvoir  lé- 
gislatif à deux  chambres  de  re-' 
]jrésentans.  L’une,  sous  le  nomde 
corps  LégisLat[f  \ est  composée  de 
trois  cents  membres  , chargés  de' 
])rononcer  sur  les  lois  pro[)osées 
par  le  consulat  et  consenties  par 
le  tribunat  ; la  seconde  chambre 
porte  le  nom  de  tribunàt  : seS' 
membres  sont  au  nombre  de  cent; 
ses  principales  fonctions  sont  de 
' discuter  les  lois  que  lui  propo- 
sent les  consuls  , par  l’organe  de 
trois  conseillers  d’état. 

nomination' des  consuls, 
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« ■ des  législateurs  et  des  tribuns,' 
Tboo!’  ®st  confiée  à un  corps  électoral  •, 

. qui  porte  le  titre  de  sénatconser- 
. valeur.  Lorsqu’une  place  vaque  ‘ 
dans  le  sénat,  le  premier  consul , 
le  corps  législatif  et  le  tribunat 
nomment  chacun  un  candidat  ; le 
sénat  choisit  entre  les  trois  pré- 
sentés. Les  sénateurs  conservent 
leurs  places  toute  leur  vie.  Ils 
élisent  les  consuls , les  législa- 
teurs ,'les  tribuns  , les  memhres 
du  tribunal  de  cassation  , et  les 
commissaires  chargés  du  dépôt 
de  la  trésorerie.  Les  autres  places 

administrativeset  judiciaires  sont 

à la  nomination  du  premier  con- 
sul ) les  juges  ne  peuvent  perdre 
leurs  places  que  par  mort  , par 
démission  ou  par  forfaiture. 

Le  sénat , tenant  la  balance  en- 
• . tre  le  corps  législatif  et  le  gou- 
vernement, est  investi  du  pouvoir 
d^annuller  les  actes  du  gouverne- 
ment , et  les  décrets  du  corps  lé- 
gislatif frappés  de  quelque  in- 
constitutionnalité. 

Un  conseil  d’état  est  chargé  , 
sous  la  direction  des  consuls , 
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rédiger  les  projets  de  loi , de  faire  ssmas 
les  réglemens  d’administration 
publique  , et  de  résoudre  les 
difficultés' en  matière  adminis-^ 
trfttive.  Les  conseillers  d’état 
son  t nommés  par  le.premier  con- 
sul qui  peut  les  révoquer. 

Il  n’est  rien  changé  dans  l’orga- 
nisation du  pôuvoir  judiciaire | 
en  matière  criminelle  j mais,  Ri 
matière  civile  , la  constitution 
établit  des  tribunaux  d’appel , 
pour  juger  en  dernier  ressort 
toutes  les  contestations. 

Bonaparte  , Cambacérès  et  Le- 
brun furent  nçmmés  consuls , 
par  un  article  de  l’acte  constitu- 
tionnel ; mais  le  premier  con- 
sul , chargé  d’attributions  parti-  * 
culières  , dans  lesquelles  il  pou- 
vait être  momentanément  sup- 

Î)léé  par  un  de  ses  collègues , était 
e pivot  sur  lequel  roulait  la  ma- 
chine politique. 

Lui  seulnomrac  et  révoque  à 
volonté  les  membres  du  conseil 
d’état , les  ministres  dans  l’inté- 
rieur , et  les  agens  delà  Républi- 
que près  des  puissances  étran- 
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- ■ --- * itères.  Il  noinrae  les  officiers  de 
'''•  St-  terre  et  de  mer  , et  les  chefs  des 
principales  administrations. 


CHAPITRE  XIII. 

^Premlùres  opérations  du  nou~ 
^ veau  Gouvernement. 

ü O I Q U E , d’après  le  texte 
cujostitutioinul  , Bonaparte  lût 
le  centre  du  gouvernement , ce 
suprême  magistrat  dirigeait  spé- 
cialement la  guerre  et  les  né- 
‘ güciations  avec  les  puissances 
étrangères  J Cambacérès  veillait 
à l’administration  de  la  justice  j 
les  finances  étaient  sous  l’inspec- 
tion particulière  de  Lebrun.  Cam- 
bacérès était  un  ancien  magistrat 
de  Montpellier , jurisconsulte  ha- 
bile, homme  de  probité  et  de 
mœurs  douces  , incapable  de 
commettre  une-  injustice  par  in- 
térêt ou  par  passion.  Membre  de 
la  convention  nationale  , il 
avait  employé  ses  talens  à rédi- 
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ger  un  code  civil  , <^|ue  toutes  les 
législatures  ont  refnsé  de  discu-.  ^ 

Tl  . . • • •il"  • -Ah  < 

tèr.  11  était  ministre  de  la  justice 
lorsqu’il  parvint  au  consulat. 

Son  département  fut  coîifié  à ’ 
Àbrial  , ancien  avocat  au  parle- 
• ment  de  Paris. 

Lèbrun  possédait , à un  très- 
haut  degré,  le  talent  d’écrire.  Se- 
crétaire du  chancelier  Maupeou, 
il  composa , en  1770  , les  discours 
mâles  et  concis  , pleins  de  no- 
blesse et  de  raison , que  prononça 
le  chef  de  la  justice  , lors  de  la 
suppression  des  parlemens  , sous 
. Louis  XV.  Nous  avons  du  consul 
Lebrun  une  traduction  du  Tasse, 
qui  fut  attribuée  à J.  J.  Rousseau. 

Il  fut  membre  de  la  constituante. 
Père  d’une  nombreuse  famille  , 
il  vivait  dans  la  retraite  , livré  à 
l’étude  et  à l’éducation  de  scs  en- 
fans  , lorsqu’il  entra  à la  législa- 
ture , en  17965  ses  talcns  et  sa 
probité  le  rendaient  très -propre 
aux  fonctions  délicates  qui  lui 
étaient  confiées. 

Toute  la  France  se  prononçait 
à l’cnvi  en  faveur  de  la  nouvelle 
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révolution , soit  que  le  nom  de 
Bonaparte  inspirât  cet  enthou- 
siasme général  , bu  seulement 
que  chacun  regardât,  coAnie  un 
bienfait , l’expulsion  d’un  direc- 
toire frappé  de  réprobation/  ’ 
La  concentration  du  gouver- 
nement lui  procurait  plus  d’em- 
pire sur  les  factions  , plus  de 
moyens  tutélaires,  plus  de  ressort 

four  maintenir  l’ordre,  la  sûreté, 
obéissance  j ses  délibérations 
plus  secrètes  devaient  être  moins 
exposées  aux  contradictions. 

Mais  si  la  joie  avec  laquelle 
la  nation  s’est  vue  délivrée  du 
régime  précédent,  ej  le  besoin 
généralement  senti  d’un  gouver- 
nement plus  concentré , contri- 
buaient au  crédit  de  Bonaparte, 
il  est  incontestable  aussi  que  la 
conduite  de  Bonaparte  , aepuis 
son  élévation  , se  régla  constam- 
ment sur  l’esprit  national  et  les 
dispositions  générales.  Il  a senti 
qu’on  exigeait  de  lui  qu’il  fit 
précisément  le  cçntraire  de  ce 
qu’on  avait  fait  depuis  1793  j 
qu’il  fallait  conserver  de  la  révo- 
lution 


en  rli?  cequ*on  ne  pouvait 
en  détacher,  sans  rétrograder  ver. 
les  pnncipes  de  l’ancienne  ^o! 
narclue  , et  en  retrancher  ce  nui 
e tendait  qu’à  la  ruine  de  chaque 

conatitution  de  chaque  gourlr! 

nement  , de  chaque  individu 
appelé  aux  fonctions  publiques. 

Bonaparte  a prévu  qu^en  se 
montrant  chef  de  le  Rdp^.blique® 
sans  prendre  les  couleurs  d’aicuî 

lui  h ^ antour  de 

Jm  la  majorité  des  Français.  Oui- 

conque  redoutait  une  contr^ré- 
volution  et  l’empire  des  royalis- 
tes, quiconque  craignaitde  retom- 
ber sous  le  fer  sanglant  desilco- 
Ijins  ; quiconque  , enfin , désirait 

sïnt  nf  républicaines  fus- 
sent plus  conformes  aux  idées  de 
us  les  piirtis  , tournait  ses  re- 
gards vers  Bonaparte:  ce  général 

titrât'  v"  (“‘sceau  tant  d’in! 
terêts  divers  , tant  de  volontés 
61  long-temps  discordantes  , en. 

chaîna.t  la  nation  à sa  fortune. 

usqu  ICI  les  factions  dorainan- 
tes  avaient  pris  pour  base  de  leur 

"Siri/î*'"  ■■  t-,- 
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^ les  ruines  des  autres,  de  gouverner 

1800  ’ l’opposition  des  intérêts , au 
risque  de  multiplier  les  ennemi» 
de  la  République,  en  multipliant 
les  victimes  de  la  révolution  j Bo- 
naparte , loin  d’opprimer  aucun 
parti , les  a rendus  utiles  en  les 
ménageant  tous.  Fructidoriens 
et  fructidorisés,  vendéraiairistes , 
républicains  de  toutes  des  déno- 
minations , savans , hommes  à 
talens  , propriétaires  , manufac- 
turiers , agriculteurs,’  tous  ont 
été  également  appelés  aux  paces, 
comme  ne  formant  qu’une  reli- 
gion politique  , dont  Bonaparte 
était^à  la  fois  le  protecteur  et  le 
pontife. 

Le  plan  de  ce  général  n’a  été 
qu’une  application  juste  des  prin- 
' cipes  d’une  bonne  administra- 
tion , aux  effets  d’une  révolution 
- si  longue  et  si  meurtrière  j aux 
opinions  et  aux  vœux  que  cette 
révolution  a généralisés  j au  be- 
,soin  généralement  senti  du  retour 
au  bon  ordre , et  à l’horreur  pour 
toute  secousse  nouvelle.  Aussi , 
aucun  gouvernement  n’éprouva 
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reguliere  le  nouveau  mécha 
organîs^er  P°“ 

acliinistraüf 

réfbrineT  , A î 

mes  , dont  une  seule  en 

cessitedes  mesures  tyranniques 
Presque  toutes  les  noE. 

renTler'ff  consui  obtin- 

avêé‘nfr- P"!’'*'®-  On  voyait 
c plaisir  Ta  macbine  de  Pad 

mtmstration  se  purifier  et  se  sim- 
Plifier.  Une  foule  d’intrigans 
de  fripons  et  d’ineptes,  qui  s^r.’ 
chargeaient  les  bureaux  des  mb 
nistres , en  étaient  expulsés  à 
la  satisfaction  publique  La  ré-  ■ 

forme  s’étendit  sur  lie  nuée  t 

,e“neT“  rvt  •’  '*’T“  *“ba|. 
ternes.  C étaient  les  écuries 

d Augias , qui  ne  pouvaient  être 
nettoyées  que  par  un  Hercule. 

Les  victimes  des  vengeances  dî. 
rectoriales , à la  suite  de  la  jour- 
née du  i8  fructidor,  rentraient 
dans  le  sein  de  leur  patrie,  jouis- 
San  t de  la  sensibilité  générale  iiis. 
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pirée  par  leur,  proscription  in- 
juste, abominable.  L’allégresse, 
quise  montrait  à eux , sous  toutes 
les  formes,  fut,  sans  doute,  - 
pour  leurs  cœurs  , la  plus  douce 
jouissance.  Elle  leur  lit  oublier 
la  barbarie  de  leurs  lâches  en- 
nemis. La  même  faveur  s’étendit 
aux  prêtres  condamnés  , par  le 
directoire , à la  réclusion  ou  à la 
déportation  ; ils  furent  rendu  à 
la  liberté  et  à leurs  familles , à la 
seule  condition  de  promettre  fi- 
délité aux  lois  républicaines. 

Enfin  , le  nouveau  gouverne- 
ment distinguait  avec  soin  les 
émigrés  sortis  de  France  pour 
secouer  les  brandons  de  la  guerre, 
et  rentrer  en  vainqueurs  dans 
leurs  antiques  prérogatives  , sur 
les  ruines  de  la  République  ; et 
plusieurs  milliers  d’infortunés , 
que  l’aspect  d’une  mort  inévita- 
ble avait  arrachés  de  leur  domi- 
cile , pour  traîner  , dans  des  cli- 
mats lointains , leur  déplorable 
existence,,  ou'qui  même,  sans 
sortir  de  France , avalent  vécu 
d’une  maniéré  si  retirée,  si  so- 
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lîtaire  , que  , regardés  comme  — 
émigrés  , leur  npiu  se  trouvait 
inscrit  sur  la  liste  fatale.  Une 
commission  fut  établie,  en  faveur 
de  ces  derniers  , pour  accélérer 
une  justice  vainement  réclamée 
depuis  long'temps  , et  préparer 
les  radiations  d’une  redoutable 
inscription  , dont  on  avait  fait 
l’abus  le  plus  affreux. 

Un  grand  nombre  de  fugitifs  , 
dont  les  sentimens  étaient  parfai- 
tement connus  , eurent  la  liberté 
de  revenir  , sur-le-champ  , dans 
leur  famille. 

La  seule  difficulté  éprouvée 
par  le  gouvernement,  était  celle 
des  finances.  Leur  pénurie-,  tris-; 

^ Je  effet  de  l’anéantissement  du  - 
commerce  autant’que  de  l’inep-  ■' 
tie  d’un  gouvernement  dépréda- 
teur , ne  pouvait  disparaître  qu’à 
la  paix.  Bonaparte  la  désirait  au- 
tant que  le  public.  Nul  homme 
n’avait  autant  de  moyens  pour 
terminer  la  guerre,  et  lorsque  des 
économies  , des  retranchemens 
auxquels  on  n’était  pas  accoutu- 
mé , diminuaient  les  besoins  deg 
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armées,  et  leur  rendaient  l’attitu- 
ïSoo'^  de  imposante  capable  de  surmon- 
ter tous  les  dangers,  Ses  démar- 
ches pour  déterminer  les  cours 
<le  Vienne  et  de  Londres  à fermer 
enfin  la  plaie , reffroyable  plaie 
qui  rongeait  l’Europe , devaient 
, augmenter  la  confiance  inspirée 
par  ses  talens. 

Les  négociations  de  Bonaparte 
avec  la  cour  de  Vienne  restèrent 
ensevelies  sous  le  voile  diploma- 
t4que  ; mais  la  constitution  bri- 
tannique , excluant  ces  mystères 
ténébreux  , dans  lesquels  s’enve- 
loppe un  monarque  despotique , 
lorsqu’il  veut  cacher  aux  peuples 
les  véritables  raisons  qui  le  déter- 
minent à verser  sur  eux  le  terri- 
ble fléau  de  la  guerre , non-seu- 
^ ement  la  corre^ondance  du  pre- 
•milpp^^lîonsul  de  France  avec  le  roi 
^ d'Angleterre  devint  publique  , 
mais  les  papiers  anglais  rendirent 
compte  de  la  discussion  intro- 
duite à ce  sujet  dans  le  parle- 
ment. 

On  ne  parlait  dans  toute  l’Eu- 
rope , que  des  avances  faites , 
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par  Bonaparte  pour  parvenir  à — 
la  paix  , et  on  en  concluait , d’a- 
près  le  rapport  unanime  de  tous 
les  royalistes  , qu’il  lui  était  im-> 
possible  de  rassemblejr  l’argent  , 
les  chevaux,  et  même  les  hommes 
nécessaires  pour  tenter  une  nou- 
velle campagne. 

Au  sein  de  ces  vaines  conjec- 
tures , les  dispositions  les  plus 
formidables  s’aggloméraient  dans 
toutes  les  provinces  de  France.  La 
concentration  du  gouvernement, 
favorable  au  secret  des  prépara- 
tifs militaires,  en  préparait  la 
réussite. 


t 
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CHAPITRE  XIV. 


Evènemens  militaires  depuis  là 
retraite  des  Russes  , jusqu* au 
mois  de  ventôse  i8oo.  — Paul 
premier  se  retire  de  la  coali~ 
lion.  — Election  d*un  nouveau 
, Pape.  , • 

A-  peine  le  général  Moreau 
avait  quitté  les  monts  Liguriens, 
pour  prendre  le  commandement 
de  l’armée  d’Allemagne  , que  le 
général  Cliampionet  éprouvait 
vivement  la  lourde  pesanteur  du 
fardeau  dont  ses- épaules  étaient 
chargées.  L’armée  autrichienne, 

* malgré  le  départ  des  Russes, "était 

très- supérieure  à celle  des  Fran- 
çais. Ils  furent  battus  auprès  de 
Savigliano  , et  forcés  de  se  re- 
plier sur  les  Apennins  et  sur  les 
Alpes. 

Paul  premier  , empereur  de 
Russie  , depuis  la  mort  de  sa 
mère  , regardait  l’échec  reçu 
*^par  Suwarou , vers  le  mont  Saint- 
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Gotliard  , comme  la  conséquence 
de  l’affaiblissement  dans  lequel 
l’expédition  de  l’archiduc  , vers 
Philisbourg,  avait  laissé  les  ar- 
mées combinées  dans  l’Helvétie. Il 
témoignait  son  mécontentement; 
les  Russes  reçurent  ordre  de  se 
retirer.  11  déclara  qu’il  avait  pris 
les  armes  pour  rétablir  l’équilibre 
de  l’Europe,  et  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartenait  ; et  que  s’ap- 
percevant  que  les  cours  dé  Lon- 
dres et  de  Vienne  tendaient  à 
l’augmentation  de  leur  puissance 

f)articulière,  il  abandonnait  une 
utte  dans  laquelle  le  sang  de  ses 
sujets  était  vainement  prodigué 
pour  des  intérêts  étrangers. 

* Championet  mourut  à Nice  , 
dans  les  derniers  jours  de  nivôse, 
d’une  maladie  contagieuse  , qui 
faisait  d’affreux  ravages  dans 
l’armée  d’Italie.  Masséna  fut 
chargé  du  commandement.  Cette 
armée,  réduite  à l’état  le  plus 
déplorable  , faisait  des  efforts 
au-dessus  des  forces  humaines 
pour  se  maintenir  sur  les  monts 
Liguriens. 
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■ ” Les  cardinaux  dispersés  depuis 
lèco.  la  captivité  de  Pie  VI , apprenant 
la  mort  de  ce  pontife,  s’étaient  ras- 
semblés dans  Venise.  L’empereur 
consentit  que  le  conclave  fût 
ouvert  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Georges.  Il  dura  près  de  cinq 
mois , soit  qu’une  aussi  longue 
session  fut  le  résultat  du  peu 
d’accord  entre  les  puissances  qui 
prenaient  intérêt  à l’élection  , ou 
des  divisions  intérieures  entre  les 
cardinaux.  Le  cardinal  Bellisoni 
■ obtint  les  suffrages  nécessaires,  et 
refusa  une  dignité  , devenue  , de- 
puis un  grand  nombre  de  siècles, 
l’objet  de  l’ambition  de  tous' les 
cardinaux.  Le  choix  du  sacré  col- 
lège se  lixa  enfin  sur  le  cardinal 
Grégoire  Chiaramonti  , évêque 
d’Iirio'la.  H fut  proclamé  le  2a 
ventôse,  i3  mars. 
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CHAPITRE  XV. 

Archiduc  Charles  quitte  le 
commandement  de  Varmée 
impériale. 

IVEalgrb  les  éloges  pompeux  de 
Suwarou , qui  surchargeaient  les 
gazettes  anglaises il  paraît  que 
la  retraite  des  Russes  n^était 

Eas  considérée  comme  un  mal- 
eur  par  le  cabinet  de  St.-James.‘ 
ministère  ne  se  dissimulait 
pas  que  des  armées  venues  de 
cinq  cents  lieues  dans  des  climats  , 
très'différens  de  ceux  dans  les- 
quels elles  avaient  été  levées , ne 
rendraient  jamais  des  services  très- 
importans.  L’argent  employé  à 
solder  ces  troupes  hyperboréennes 
pouvait  être  plus  utilement  em- 
ployé. L’Allemagne  offrait  une 
pépinière  presque  intarissable  de 
guerrier^.  Il  s’agissait  d’accorder 
à l’empereur  des  subsides  assez 
abondans. 
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? Avec  ces  subsides , François  II 
avait  levé,  durant  Fliiver , 
les  armées  les  plus  redoutables. 
Les  Anglais  , maîtres  de  la  mer, 
se  chargeaient  de  leur  procurer 
des  armes,  des  munitions,  des 
habillemens  ; mais  pour  cela  il 
fallait  réunir  les  principaux  ef- 
forts militaires  au  bord  de  la  mer, 
11  fut  résolu  que  l’empereur  gar- 
derait la  défensive  en  Allemagne, 
et  enverrait  en  Italie  des  forces 
si  importantes,  que  non-seule- 
ment elles  envahiraient  aisément 
le  territoire  génois,  mais  que  des 
colonnes  redoutables  se  tien- 
draient prêtes  à s’embarquer  à Li- 
Tourne,  pour  transporter  le  théâ- 
tre de  la  guerre  en  Provence , 
aussitôt  que  le  général  baron  de 
Mêlas  pourrait  forcer  le  Col-de 
Tende , et  pénétrer  au  bord  du 
Var. 

En  conséquence  de  ce  plan , 
l’Archiduc  Charles  quitta  l’armée 
d’Allemagne.  Il  était  au-dessous 
de  la  dignité  de  ce  prince  de. 
commander  une  armée  purement 
défensive  j il  eut  pour  succes- 
seurs le  général  Kray. 
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CHAPITRE  XVI. 

Formation  d’une  armée  de  ré~ 
serve  aux  environs  de  Dijon. 

T ou  s les  hivers  , les  émigrés 
répétaient , dans  les  cafés  de 
Liondres,  que  les  efforts  faits  par 
les  Français  durant  la  campagne, 
étaient  le  dernier  terme  des  res- 
sources de  la  France  ; le  peuple  , 
par- tout  à-peu-près  également  cré- 
dule , adoptait  avidement  une 
opinion  propagée  avec  art.  L’évè- 
nement du  i8  brumaire  était  re- 
présenté comme  renfermant  les 
élémens  de  la  prochaine  et  inévi- 
table dissolution  du  corps  social 
en  France. 

, Cependant  Bonaparte  avait  or- 
donné la  formation  d’un  camp 
de  soixante  mille  hommes  dans 
les  environs  de  Dijon.  A cette 
nouvelle,  les  rues  dé  Londres 
furent  remplies  de  caricatures; 
elles  tournaient  cette  armée  en 
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dérision.  Les  papiers  anglais  re- 
présentaient la  France  comme 
une  vaste  solitude  dans  laquelle 
on  voyait  errer  un  petit  nombre 
de  femmes  , d’enfans,  et  de  vieil- 
lards réduits  à la  plus  extrême 
misère  j d’après  ce  tableau , on 
offrait  à la  vue  des  passans  la 
cavalerie  française  de  Dijon 
montée  sur  des  ânes  ; l’infanterie, 
composée  de  vieillards  et  d’in- 
valiaes,  armés  de  bâtons  pointus, 
et  dont  l’artillerie  consistait  en 
deux  espingoles  du  calibre  d’une 
livre. 

Ces  vaines  et  méprisables  illu- 
sions pouvaient  entrer  dans  la 
politique  de  Bonaparte,  en  ré- 
pandant, parmi  les  ennemis,  une 
sécurité  incompatible  avec  de 
grands  efforts.  Cette  sécurité 
augmentait  par  l’incertitude  où 
l’on  était  à Paris  même,  si  Bona- 
parte irait  ou  n’irait  pas  à Dijon. 
L’existence  del’arméede  soixante 
mille  combattans  devenue  un  pro- 
blème pour  Paris  , devait  l’être 
bien  davantage  pour  Vienne  et 
pour  Londres. 
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CHAPITRE  XVII. 

Extinction  des  troubles  civils 
dans  la  Vendée. 

N ON-SEULEMENT  Igs  An- 
glais fortifiaient  leurs  flottes  sur 
la  Méditerranée,  mais  des  ar- 
' inéesnombreusesserassemblaient 
dans  les  provinces  maritimes, 
pour  insulter  les  côtes  de  France 
et  de  Hollande , et  pour  secourir 
les  vendéens  et  les  chouans  qu’on 
avait  déterminés  à reprendre 
les  armes. 

Le  général  Hédouville  com- 
mandait les  forces  républicaines 
dans  ces  contrées.  Son  esprit 
conciliateur  les  maintenait  en 
paix , et  l’olivier , planté  SQfi 
mains  généreuses  , aurait,  cons- 
tamment couvert  de  son  ombre 
favorable  les  bords  de  la  Loire,  si 
les  inconcevables  démarches  du 
directoire  n*avaient  déterminé 
l’influence  des  ennemis  de  la  v 
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errss  France,  employant  leurs  efforts  à 
égarer  les  agrestes  habitans  de 
la  Basse-Bretagne  et  du  Bas-Poi- 
tou. ' 

J’ai  vu  traiter  de  royalistes  et 
de  chouans  des  hommes  aussi  ré- 
publicains qu’instruits  et  intè- 
gres , lorsque  pour  éteindre  jus- 
qu’aux derniers  prétextes  de  mé- 
contentement avec  lesquels  les 
ennemis  de  la  révolution  étaient 
parvenus  à soulever  des  peuples 
simples,  ils  désiraient  que  lesré- 
gleinens  ecclésiastiques  de  la 
constituante,  ne  fussent  pas  main- 
tenus rigoureusement  dans  les 
départemens  vendéisés. 

Hédouville  s’était  souvent 
plaintqueles  persécutions, éprou- 
vées par  les  prêtres  insermentés, 
menaçaient  les  provinces  de 
l’Ouest  d’un  nouvel  embrase- 
ment J cet  embrasement  semblait 
être  Sourdement  désiré  par  le  di- 
rectoire. Tous  les  départemens  - 
de  rOuest  prennent  simultané- 
ment les  armes , depuis  les  bords 
de  la  Charente  jusqu’à  ceux  de 
laSeine , et  des  côtes  de  Brest  aux 
portes  de  Tours. 
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■ Il  est  probable  que,  sans  la  ré- 
solution  du  i8  brumaire  , le.^’jjg' 
directoire  eût  destitué  le  géné- 
ral Ilédouville,  le  rendant  res- 
ponsable d’une  guerre  dont  au 
contraire  il  avait  éloigné  les  mal- 
heurs de  tout  son  pouvoir. 

Bonaparte  , connaissant  les 
vains  complots  d’un  gouverne- 
ment habile  à semer  les  divisions, 

•et  à cacher  la  main  dontilseser- 
vaitpouf  bouleverser  la  France , 
résolut  d’employer  les  moyen  s les 
])lus  extrêmes  pour  détruire  pré- 
cipitamment les  sujets  d’insur- 
rection , et  ne  laisser  aucun  • 
nioyen  de  renaître  leurs  cendres 
dispersées. 

Brune  fut  chargé  de  cette  mis-  ' 
sion  délicate  j assailli  dans  les 
marais  de  la  Nord-Hollande  par 
une  armée  anglaise  , Brune  l’é- 
tait , vu  contraint  à des  démar- 
ches rigoureuses. Cependant  telle 
avait  été  l’habileté  de  sa  conduite 
ferme  et  loyale  , qu’il  emporta 
l’estime  des  Hollandais  et  des  en- 
• nemis.  D’ailleurs,  à la  dignité  de 
général  d’armée  , il  joignait  celle 


Digltized  by  GoogI 


3o6  RÉVOLUTIOK 

— ■-=  de  conseiller  d’état  de  la  Républî- 

'j^®Q’,que;  sous  ce  double  rapport , les 
habitansde  la  Vendée  trouvaient 
en  lui  un  magistrat,  et  un  guer- 
rier armé  du  glaive  de  Mars  et 
de  celui  de  Thémis.  ». 

Hédouville,  loin  de  témoigner 
aucune  jalousie,  ^offrit  d’envi- 
ronner le  nouveau  général  des 
connaissances  locales,  fruit  d’une 
longue  expérience.  Ainsi  , sou? 
Louis  XIV , le  maréchal  du  Cati-  . 
nat  , devenu  lieutenant  du  ma- 
réchal de  Villeroi,  mit  le  comble 
à sa  réputation.  Brune  et  Hédou-  • 
ville , réunissant  leurs  efforts  , 
parvinrent  à déterminer  les  chefs 
de  la  Vendée  à sè  soumettre  ; et 
lorsqu’une  tranquillité  inespé- 
rée succéda  au  bruit  des  armes 
dans  les  contrées  de  l’Ouest  , le 
génie  qui  préside  aux  destinées 
de  la  France  , sourit  au  doux  es- 
poir d’une  paix  générale. 
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. CHAPITRE  XVIII. 

Suite  de  V expédition  d’Egypte 
depuis  le  départ  de  Bonaparte, 
— Assassinat  du  général  Klé- 
ber, 

A PEINE  Kléber  avait  quitté  le 
Caire , en  conséquence  de  la  con- 
vention par  lui  précédemment 
faite  avec  le  grand- visir  , qu’un 
soulèvement , fomenté  par  quel- 
ques Osmanlis  , menaçait  cette 
grande  cité  d’une  prochaine  des- 
truction J plusieurs  corps  otto- 
mans , profitant  de  cette  disposir 
tion  , étaient  entrés  dans  cette 
place  , tandis  que  l’armée  du 
grand- visir  se  réfugiait  en  Syrie. 

L’àrmèe  française  victorieuse, 
arriva  devant  le  Caire , le  9 ger- 
minal : il  fallut  en  faire  le  siège; 
les  Ottomans  furent  contraints 
de  se  retirer.  Le  Caire  rentra  dans 
le  devoir , les  Anglais  devaient 
ressentire  amèrement  la  faute 
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par  eux  faite  de  s’opposer  à l’éva- 

Téoo  cuation  paisible  d’un  pays  dont 
la  possession  eût  été  la  plus  belle 
' acquisition  qu’eût  pu  faire  la 
France. 

Kléber  se  promenait  avec  un 
architecte  , sur  une  terrasse  du 
quartier-  général  au  Caire  j il 
donnait  ses  ordres  pour  quelques 
réparations  , lorsqu’il  fut  assas- 
siné,le  25  prairial  , par  un  misé- 
rable envoyé  de  Gaza  par  l’aga 
des  janissaires  , pour  commettre 
ce  crime.  L’assassin  arrivé  au 
Caire,  après  avoir  traverséle  dé- 
sert , s’était  logé  à la  grande 
mosquée  d’Eléazar  : il  en  sortait 
chaque  jouf  , pour  épier  l’occa- 
sion de  commettre  l’attentat  dont  - • 

il  s’était  chargé  ; il  confia  son 
dessein  à quatre  petits  cheiks  ée 
' la  loi  5 ils  firent  leurs  efforts  porrr 
en  arrêter  l’exécution  •;  mais 
n’ayant  pas  dénoncé  l’assassin  , 
ils  furent  arrêtés  et  condamnés  à 
mort.  ' 

Kléber  fut  percé,  de  quatre 
coxips  de  poignard , et  mourut  sur 

Flieure.-  Le  procès  de  l’assassin 


# 
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s’instruisit  publiquement  devant 
une  commission  militaire; il  fut 
condamné  à être  empalé,  et  à res- 
ter sur  le  pal  jusqu’à  ce  que  son 
cadavre  fût  dévoré  par  les  oi- 
seaux de  proie  j trois  des  chefs  d^ 
la  loi  perdirent  la  tête  ; le  qua- 
trième avait  évité  sa  condamna- 
tion en  prenant  la  fuite. 

Meriou  succéda  à Kléber. 


CHAPITRE  XIX.  ; 

Le  général  de  Mêlas  attaque 
les  Monts  Liguriens.  — Siège 
de  Gênes, 

• > ' 

(3  N comptait  dans  l’armée  au- 
trichienne d’Italie  cent  dix  mille 
combattans.  L’armée  de  Condé 
avait  quitté  le  service  de  la  Rus- 
sie pour  passer  à .celui  d’Angle- 
terre. Elle  franchissait  les  Al- 
pes-Allemandes , et  devait  se- 
rendre  à Livourne  pour  s’embar- 
quer sur  la  flotte  du  lord  Keith  , 
et  former  en  Provence  le  noyau 
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' d’une  armée  royale  , lorsque  les 
Tcoo*"  Autrichiens  auraient  franchi  la 
barrière  du  Var. 

Mêlas  regardant  la  réussite  de 
ses  opérations  militaires  comme 
'd’autant  plus  assurées,  que,  maî- 
tre de  toutes  les  forteresses  bâties  à 
1 entrée  des  Alpes,  depuis  le  Val- 
d’Aorte  jusqu’à  Coni , il  avait  à 
combattre  dans  la  Ligurie  envi- 
ron quarante  mille  Français , aux 
ordres  des  généraux  Masséna  , 
Suchet , Souît  et  Rochambeau. 
Cette  armée  a vaitpassé  l’hiver  au 
milieu  des  neiges,  et  des  priva- 
tions les  plus  cruelles  , dissémi-  ' 
née  depuis  laBochetta  jusqu’aux 
Alpes  du  Dauphiné  , sur  une  li- 
gne qui  eût  été  difficilement  gar- 
dée par  quatre-vingt  mille  com- 
battans. 

Les  Autrichiens  avaient  ras- 
semblé des  magasins  immenses 
au  bord  de  toutes  les  grandes  ri- 
vières* d’Italie.  Le  baron  de  Mé- 
las  , assuré  de  ses  subsistances  et 
' de  ses  munitions  , laissait  dans 
les  forteresses  de  l’État  Vénitien, 
du  Milanais  , des  Légations  et 
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du  Piémont , les  troupes  nécès-  - 
saires  pour  sa  communication 
avec  l’Allemagne. 

En  quittant  Milan , vers  les 
fêtes  de  Pâques , il  était  en  état 
d’attaquer  à la  fois  toutes  les  po- 
sitions  françaises  5 mais  avant  de 
pénétrer  dans  le  comté  de  Nice  , 
il  voulait  emporter  Gênes  et  Sa- 
vone,  afin  de  donner  aux  vais- 
seaux anglais  la  facilité  de  con- 
courir efïicacement  aux  opéra- 
tions ultérieures  de  son  armée. 

L’attaque  commença  le  16  ger- 
minal (5avril).Le  baron  de  Mêlas 
se  porta  en  personne  sur  la  Po- 
chetta  , tandis  que  le  lieutenant 
welt  maréchal  baron  d’Eliiitz 
pénétrait  en  forces  sur  les  hau- 
teurs de  Vado,  vers  les  sources 
delà  Bormida,  pour  entrer  dans 
le  marquisat  de  Final , et  couper 
l’armée  française  , dont  la  droite 
s’étendait  de  la  Scrivia  à Sacello  j 
le  centre  , de  Sacello  à Final , et 
la  gauche  , dans  la  principauté 
d’Oneille,  le  comté  de  Tende  , 
et  les  sommités  des  montagnes  , 
depuis  Millesirao  jusqu'au  bord 
du  Var.  • ‘ 


3i2  révolittion 

Cefutunesuitedecombatspcr- 
pétuels  , depuis  le  i6  germi- 
nal jusqu’au  5 floréal.  Les  Au- 
trichiens s’emparèrent  succes- 
sivement de  la  Bochetta  et  de  Sa^ 
vone.  Mêlas , craignant  que  la 
longueur  du  siège  de  Gênes  ne 
nuisît  au  transport  du  théâtre  de 
la  guerre  en  France  , convaincu 
d’ailleurs  que  la  famine  suffisait 
pour  le  rendre  maître  d’une  ville 
aont  la  population  s’élevait  à 
quatre-vingt-dix  mille  habitans  , 
laissant  devant  la  place  les  géné- 
raux Hohenzollern  et  Oit  , avec  , 
cinquante  bataillons,  se  mit  en 
marche,  accompagné  du  général 
Zach  pour  se  réunir  au  baron  d’EI- 
nitz,et  attaquer  l’armée  française, 
commandée  par  les  généraux  Su- 
chet  et  Rochambeau  ; cette  armée 
défendait  la  principauté  d’O- 
neille  , celle  de  San-Remo  , et  les 
comtés  de  Nice  et  de  Tende. 

Attaquée  par  des  forces  supé- 
rieures , elle  fut  contrainte  de  se 
retirer  à la  droite  du  Var.  Le  sprt 
des  combats  avait  placé  au  bord 
de  ce  fleuve  le  terme  des  succès 
du  baron  de  Mêlas. 
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CHAPITRE  XX. 

Distribution  des  armées  en  Al- 
lemagne,— Bataille  de  Mocs- 
kirch 

Xjes  Autrichièns,  affaiblis  en 
Allemagne  par  les  corps  nom- 
breux envoyés  en  Italie  , s’éten- 
daient des  bords  du  Mein  à ceux 
de  1 Adda.Leur  droite,aux  ordres 
du  comte  de  Starray,  campait 
depuis  Francfort  jusqu’à  Badèn 
sur  la  Murg  : elle  se  composait 
des  divisions  du  général  Szente- 

reski , dans  les  environs  de  Franc-  r - 
fort;  du  prince  Hohenlohe,  entre 
Manheirn  et  Heidelberg;  du  ba- 
ron de  Klinglin  , auprès  de  Ras- 
tadt.  Le  centre  , depuis  la  Murg 
jusqu  au  lac  de  Constance  , était 
commandé  par  le  général  en  chef 
baron  d^Kray.  Sa  gauche,  depuis 
lelacdeConstanCejusqu’auxBail-  ' - 

liages  italiens  de  la  Suisse  , le 
lon^  des  monts  Rhétiques,  était 
Tome  111.  Q • 


Digitized  by  Google 


3l4  KÉVOXUTIOÎC  ^ ^ 

composée  du  corps  du  general 
prince  deReussdans  les  Grisons, 
de  celui  du  général  Huiler , dans- 
le  Voralberg  , et  de  celui  du  gé- 
néral Dédovick,  vers  le  mont  St. 
Gothard  et  les  sources  de  l’Adda. 

Cette  armée , dans  laquelle  on 
comptait  à peine  quatre-  vingt 
mille  corabattans  , était  évidem- 
ment trop  faible  pour  defendre 
• la  vaste  étendue  de  pays  sur  le- 
quel elle  était  cantonnée.  Il  eut 
fallu  aux  Autrichiens  un  corps 
très-nombreux  sur  le  lac  de  Cons- 
tance pour  remplacer  les  Russes  , 
et  tenir  en  echec  1 armee  fran- 
çaise en  Suisse  , commandée  par 
le  général  Recourbe, pendant  que 
^ray  aurait  agi  contre  Moreau. 

On  avait  vu,  durant  la  campa- 
.one  précédente  , les  Français  re- 
monter deux  fois  le  Necker,  pour 
forcer  l’archiduc  à quitter  ses  ex- 
cellentes positions  de  Doneskin-- 
gen , etdeux  fois  ils  furent  re- 
poussés. L’armée  française  de 
• Suisse  se  resserrait  alors,  à cause 
des  Russes  qui  pouvaient  1 at- 
taquer. Les  choses  n’étant  plus 
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dans  le  même  état , l’armée  de  Le-  ^ 
courbe  eut  la  facilité  de  tourner 
la  gauche  des  Autrichiens  ; elle 
décida  les  succès  des  Français  à 
Stockach  , à Biberach  , à Mem- 
mingen.  . . 

Moreau  passa  le  Rhin  pres- 
que sans  obstacles.  Lecourbe 

Î>énétrait  en  même  temps  en  Al- 
emagne , ,entre  Schan'ouse  et 
Stein.  L’armée  française  se  trou- 
. vait  réunie,  le  lalloréal  , sur  la 
Watach  : elle  chassait  devant  elle  » 
l’armée  autrichienne , qui  prit 
une  position  formidable  sur  les 
hauteurs  dePsullendorfjsa  droite 
adossée  au  Danube  , auprès  de 
' Sigmarengen;  son  centre  à Moës- 
kirch  5 sa  gauche  sous  les  murs  de 
la  petite  ville  de  Stockach. 

Les  deux  armées  étaient  en 
présence  le  i3  , à la  pointe  du 
jour  J la  bataille  commença  à mi- 
di , et  dura  trois  jours.  Soixante 
mille  Autrichiens  se  croyaient 
inexpugnables  dans  les  retran- 
.chemens  élevés  par  eux  à la 
droite  de  la  rivière  d’Ablach  : ils 
furent  contraints  d’abandonner 
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cette  position  j leur  droite  pa*ssa 
. le  Danube  à Sigmarengen  ; leur 
centre  et  leur  gauche  se  rallièrent 
à la  droite  de  riller,  sous  le  canon 
d’Ulra. 

Par  les  suites  de  la  bataille , les 
Français  se  trouvaient  maîtres  de 
toute  la  Souabe.  Quelques  corps 
Allemands , laissés  parle  général 
Starrayle  longduNecker  , se  re- 
tiraient sur  les  bords  du  Danube , 
auprès  de  Donavert , à l’entrée 
de  la  Bavière.  Le  ducde  Wirtem- 
berg  abandonnait  sa  résidence  de 
Stutgard  , la  forteresse  de  Philis- 
bourg  était  bloquée.  Kray  n’avait 
plus  de  communications  avec  les 
divisions  autrichiennes , station- 
nées dans  les  montagnes  du  Ty- 
rol  et  de  la  Suissel 

On  paraissait  faire  peu  d’atten- 
tion à Vienne  à ces  évènemens  , 
dont  on  croyait  appercevoir  le 
termeprochain  dans  l’expédition 
projetée  contre  les  provinces  mé- 
ridionales de  France.  On  prétend 
même  qu’il  entrait  dans  les  idées 
des  ministres  impériaux , de  lais- 
ser les  Français  s’enfoncer  dans 
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la  Bavière,  afin  qu’il  leur  fût  plus  - ■■ — - 
difficile  de  porter  àtemsdes  se- 
cours  à Toulon  et  à Marseille. 
L’activité  de  Bonaparte  devait 
anéantir  ces  vastes  projets. 


CHAPITRE  XXL 

JL* armée  de  Dijon  s* avance  en 
Italie.  — "Passage  du  Mont- 
Saint- Bernard. 

L’armée  de  Dijon  se  rassem- 
blait sous  le  nom  àJ armée  de  ré- 
serve; elle  SC  composait,  non-seu- 
lement des  jeunes  gens  assujettis 
à la  conscription  militaire,  mais 
des  troupes  répandues  dans  l’in- 
térieur de  la  France  j la  procla-, 
ination  ordonnanj;  la  levée  de  cet- 
te armée,  portait  textuellement 
qu’elle  serait  commandée  par  le 
premier  Consul 3 cependant  le  gé- 
néralBerthier  venait  d’en  prendre 
le  commandement.  Les  uns  assu- 
raient que  Bonaparte  ne  quitte- 
rait pas  Paris  J d’autres  prétcn- 


Digitized  by  Google 


3l8  RÉVOLUTIOK’ 
daient  que  ce  général  ayant  so- 
lemnellement  promis  de  se  mettre 
à la  tête  de  l’armée -,  tiendrait 
sa  parole , mais  que  sa  campagne 
ne  serait  qu’un  voyage  de  quinze 
jours. 

Cette  incertitude  mettait  en  dé- 
faut les  espions  anglais  ; elle  ac- 
créditait l’opinion  répandue  par 
les  émigrés  en  France  et  hors  de 
France  , que  cette  armée  ne  serait 
jamais  redoutable. 

Cependant  Bonaparte  était 
parti  de  Paris  le  i6  floréal.  Les 
troupes  françaises  traversaient  le 
pays  de  Vaud,  en  côtoyant  lelac 
de  Genève.  Les  approvisionne- 
mens  de  cette  armée  avalent  été 
faits  avec  un  secret  tenant  du 
prodige.  Bonaparte  passa  la  revue 
de  l’armée  le  a3  , dans  les 
environs  de  Lausane  j elle  con- 
tinua sa  route  sur  la  rive  droite 
du  Rhône , jusqu’à  Pembou- 
chure  de  la  Drance,  auprès  de 
Martlnach. 

Jusqu’alors  les  chemins  étaient 
praticables  ; mais  depuis  Marti- 
nach  pour  entrer  dans  la  vallée 
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d’Aoste,  il  faut  traverser  la  mon- 
tagne'  appelée  le  grand  Saint- 
Bernard. 

Au  milieu  des  Alpes  Penninès, 
s’élève  le  Mont-Blanc;  à droite  et 
à gauche  de  cette  montagne  inac- 
cessible , sont  les  passages  appe- 
lés \e grandet  \e petit  Saint- Ber- 
Tfard:\m  Savoyard,  nommé  Ber- . 
nard  de  Menthon  , fonda  au 
dixième  siècle  , dans  le  premier 
de  ces  passages  , un  monastère 
qui  subsisté  aujourd’hui  ; cette 
maison  passe  pour  le  point  le  plus 
élevé  où  l’horamé  ait  osé  fixer  sa 
demeure  ; un  éternel  hiver  règne 
dans  ce  séjour. 

De  Martinach  à St.-Péters , ori 
voyage  dans  les  sinuosités  des 
montagnes  couvertes  de  hauts 
sapins;  mais  après  avoir  passé  St.- 
Péters,  la  nature  est  absolument 
morte.  Le  voyageur  n’apperçoit 
que  de  la  neige  et  des  rochers 
nuds.  On  compte  trois  lieues  de 
St.-Péters  au  sommet  du  Mont- 
St.-Bernard,  par  un  sentier  où 
deux  hommes  ne  sauraient  passer 
de  front  sur  la  cime  de  ce  ingnt  ^ 
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- ■ dans  un  pays  oublié  de  la  nature 
ïâoi  de  bons  céndbites  pra- 

tiquent des  devoirs  imposés  par 
la  plus  sublime  vertu  ; non-seu- 
lement ils  accueillent  tous  les 
hommes  que  le  hasard , la  cu- 
riosité ou  l’infortune  conduisent 
dans  leur  solitude  , mais  ils 
.guident  les  voyageurs  égarés,  ét 
cherchent  ceux  que  le  froid  au- 
■ rait  saisis  au  milieu^  des  neiges. 

Lorsque  ratmosphère  est  char- 
gée d’épais  nuages,  ou  que  la 
neige  tombe  à gros  flocons  , ces 
hommes  intrépides  se  mettent 
en  marche  ])our  parcourir  les 
glaciers  dont  ils  sont  environ- 
nés. Ils  sondent  leterrein,  armés 
de  longues  perches.  Des  chiens  , 
accoutumés  à cette  chasse,  les 

f)récèdent  et  les  conduisent  sur 
es  routes  couvertes  lîo  neige, 

, quand,  volontairement  ou  par 
accident,  ils  s’en  sont  écartés. 

Ces  animaux  sentent  un  corps 
humain  , à quelque  profondeur 
qu’il  soit  enseveli  dans  la  neige: 
alor^,  avec  la  longue  perche 
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pointue  , on  sonde  le  terrein  j le 

* corps  est  bientôt  dégagé. 

Que  ces  hommes  soient  morts, 
ou  seulement  asphyxiés,  on  les 
porte  avec  les  plus  minutieuses 
précautions  au  monastère  , où 
tous  les  secours  de  l’art  leur 
sont  prodigués  J ils  sont  souvent 
inutiles  j mais  quelquefois  ou., 
parvient  à rappeller  a la  vie  ces 
individus  qui  paraissent. l’avoir, 
perdue. 

Bonaparte  savait  que  , malgré 
la  bonne  volonté  de  ces  céno- 
bites , il  leur  était  impossible 
d’ofïrir  des  alîmens  à une  armée^ 
de,  soixante  mille  hommes  : ip 

• leur  avait  envoyé  de  Lausanej^?^ 
une  somm%  d’argent  pour  cetp 
usage  } jamais  argent  ne  fut  em-  ' 
ployé  avec  plus  d’exactitude  et 
d’avantage.  Les  troupes  parties 
de  St.-Péters  arrivaient  accablées 
de  fatigue  , après  cinq  heures  de 
marche  , sur  le,  sommet  de  la 
montagne.  Des  tables  étaient  ' 
dressées  sur  la  neige  j chaque 
soldat  y trouvait  un  repas  inat- 
tendu, dont  il  avait  le  plus  pres- 

O a 
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WHjj_!  sant  besoin.  Les  estimables  rell-  , 

iSoo  présidaient  à la  distribu- 

tion avec  une  patience  et  une 
gaîté  admirable. 

La  descente  du  Mont-St.-Ber- 
nard  offrait  moins  de  dangers. 
L’armée  passa  le  Mont- St. -Ber- 
nard dans  les  journées  des  27,  28, 

29  et  3o  floréal.  La  plus  grande 
difficulté  consistait  à conduire 
l’artillerie  dans  des  chemins  où 
jamais  voiture  n’avait  passé.  On 
employa  deux  moyens  pour  sur- 
monter les  obstacles.  Le  premier 
était  de  simples  arbres  creusés 
en  façon  d’auge  j on  y couchait 
les  pièces  : cent  hommes'  s’atte- 
laient à un  cable  ; iis  traînaient 
la  pièce  , que  d’autufes  hommes 
dirigeaient  ou  retenaient  avec 
des  leviers.  Le  second  moyen 
consista  dans  des  traîneaux  à 
roulettes.  Les  affûts  furent  dé- 
montés et  portés  pièce  à pièce  sur 
des  brancards.  On  fut  obligé  de 
décharger*  les  caissons.  On  mettait 
les  munitions  dans  des  caisses 
portées  par  des  hommes  ou  par 
dés  mulets.  L’artillerie  passa  le 
Mont-St. -Bernard  en  deux  jours. 
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Bonaparte  avait  offert  mille 
francs  par  ])iècecle  canon  amenée 
dans  les  vallées  d’Aoste.  Ce  fut 
danstoute  l’armée  uncombatd’ar- 
deuretde  dévouement  pour  obte- 
nir l’honneur  périlleux  de  les  traî- 
ner; etlorsqu’on  offrit  aux  braves 
travailleurs  la  récompense  pro- 
mise , ils  refusèrent  cet  argent  , 
et  demandèrent  qu’il  fût  déposé 
dans  la  caisse  , pour  les  besoins 
imprévus  de  l’armée.  Que  Bona- 
parte devait  être  glorieux  de 
commander  à de  pareils  soldats  ! 
il  était  bien  sûr,  à leur  tête , de 
vaincre  les  ennemis. 

Mêlas  était  si  convaincu  que 
le  passage  d’une  armée  de  soi- 
xante mille  hommes,  à travers  les 
défilés  du  Haut -Valais  et  les 
glaces  du  Mont- Maudit,  avec 
son  artillerie  et  ses  bagages , était 
impossible,  quUl  répondit  par  des 
plaisanteries  aux  avis  réitérés 
donnés  par  les  commandans  des 
corps  autrichiens,  placés  dans  les 
Alpes  Cottiennes  et  Grecques. 
Lors  même  que  Bonaparte  parut 
sur  les  bords  de  la  Sessia , Mêlas 
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ne  le  croyait  accompagné 
Tâc».  d’un  corps  de  dix  ou  douze 
mille  hommes , dont  l’irruption  , 
sur  les  frontières  de  la  Lom- 
bardie, n’avait  d’autre  but  que 
de  donner  le  change  aux  géné- 
raux autrichiens  pour  retarder 
. la  prise  de  Gênes,  et  de  rinvasiou 
projetée  des  départemensdu  Var 
et  des  Bouches-du-Rhône. 


CHAPITRE  XXII. 

^.établissement  de  la  Répu- 
blique Cisalpine. 

Bonaparte  marchait  rapi- 
dement j l’avant-garde  de  l’armée 
française  était  clans  Aoste  le  28 
floréal.  La  forteresse  de  Bar- 
ne  l’arrêta  que  peu  de  jours  ; 
toute  l’armée  entra  dansYvrée 
le  7 prairial. 

Peux  routes  se  présentaient 
' * pour  secourir  Gênes  : l’une  par 
Turin,  Asti,  Alexandrie}  l’autre 
par  Virceil,  Milan,  Plaisance. 
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■Aprch  avoir  passé  le  Po  au-dessus  — 
ou  au-dessous  de  la  Trebia,la  f 
première  route  était  un  peu  plus 
courte , mais  il  fallait  passer  sous 
le  canon  de  Turin.  On  prit  la 
seconde  j elle,  réunissait  l’avan- 
tage  d’éviter  des  places  fortifiées, 
dont  le  siège  aurait  consumé  des 
mornens  précieux  5 celui  de  s’em- 
parer des  principaux  magasins 
de  subsistances  et  de  munitions 
formés  par  les  i\utricliiçns  sur 
les  rives  du  Tézin  , de  l’Adda  et 
1 Oglio.  Celte  marche  fut  un 
triomphe  perpétuel. 

Les  Français,  après  avoir  dis-" 
perse  onze  rail  le  Autrichiens  , au 
bord  de  la  petite  rivière  de  Chiu- 
sella  , étaient  parvenus  à Verceil 
presque  sans  obstacle.  Toutes  les 
villes  du  Piémont,  entre  la  Chiu- 
sella  et  la  Sessia  , recevaient  les 
îieutenans  de  Bonaparte  comme 
leurs  libérateurs.  Les  succès  du 
général  Moreau  , en  Allemagne  , 
lui  avaient  permis  de  détacher , 
de  son  armée  , un  corps  de  vingt 
mille  hommes , commandé  par 
le  general  M.oncey , Ce  corps  en- 
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trait  clans  la  Cisalpine  par  le 
Siinplon  et  le  Saint-Gothard. 

Toute  l’armée  se  trouva  réunie 
le  1 1 prairial , au  bord  dix  Tézin. 
Un  corps  autrichien  , aux  ordres 
du  général  Laudohn,  était  retran- 
ché au  bord  de  cette  rivière  tor- 
mentueuse  et  grossie  par  la  fonte 
des  neiges.  Rien  n’arrête  l’ardeur 
des  soldats  j les  retranchemens 
autrichiens  sont  emportés. 

Bonaparte  entra  le  i3  dans 
Milan.  La  garnison  s’était  retirée 
dans  le  château  j on  en  commen- 
ça le  siège  sur-le-champ.  Toutes 
les  villes  qui  avaient  appartenues 
à la  Cisalpine  , secouaient  simul- 
tanément le  joug  des  Autrichiens. 
Ces  évènemens  pouvaient  être 
considérés  comme  l’effet  d’un  in- 
concevable ascendant , dont  le 
pouvoir  se  jouait  en  même  temps 
de  la  tactique  militaire  , et  des 
.raisonnemens  d’une  vaine  pru- 
dence. 

En  moins  de  quinze  jours,  Bo- 
naparte , s’avançant  du  .sommet 
glacé  des  Alpes,  se  plaçait  au. cen- 
tre de  ses  anciennes  conquêtes  ,11 
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semblait  commander  à la  desti-  - ■ — 
née.  Sa  position  centrale  inter- 
ceptait  la  communication  de  Mê- 
las avec  le  Tyrol.  La  république 
Italienne  se  réorganisait  aussi 
tranquillement,  que  si  les  Autri- 
chiens n’avaient  jamais  occupé 
le  Milanais. 

Mêlas  , en  sortant  de  Milan  , 
avaitdésarmé  la  garde  nationalej 
les  magasins  impériaux  lui  pro- 
curèrent des  armes  et  des  muni- 
tions. Les  Cisalpins  se  char- 
geaient de  garder  les  places. 
Toute  l’armée  française  avait  la 
liberté  de  marcher  en  avant,  pour 
combattre  les  Autrichiens  à la 
droite  du  Po. 

. 4"  gouvernement 

civil  , la  nature  des  circonstan- 
ces ne  permettait  pas  de  rétablir 
l’ancienne  administration  , dont 
les  défauts  s’étaientfait  vivement 
sentir.  Bonaparte  plaça  dans  Mi-  ‘ 
lan  un  ministre  plénipotentiaire, 
chargé  des  relations  du  gou- 
vernement français  avec  la 
cisalpine.  Il  ordonna  la  réunion 
d’une  assemblée  nationale , pour 
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= préparer  les  bases  d’une  nouvelle 
constitution,  et  créa  un  gouver- 
nement provisoire  qui  s’assem- 
bla sur-le-champ. 


CHAPITRE  XXIII. 

Les  Français  s^emparent  de 
F luisance.  — Les  Autrichiens 
abandonnent  le  coiiité  de  Nice- 

Cjes  opérations  économiques 
ne  ralentissaient  pas  d’un  seul 
instant  les  opérations  guerrières, 
La  cavalerie  et  l’avant-garde  de 
l’infanterie  française  parcou- 
raient rapidement  la  rive  gauche 
du  Pô , pour  s’emparer  d’un  pont 
de  bateaux  construit  en  face  de 
Plaisance. 

Mêlas  avait  fortifié  avec  soin 
la  tête  de  ce  pont.  Ces  fortifica- 
tions sont  emportées  par  lesFran- 
çais , le  i6  prairial  ; mais  les  Im- 
périaux avaient  eu  le  temps  de 
couper  les  derniers  bateaux  du 
côte  de  Plaisance.  On  employa  la. 
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nuit  à rassembler  d’autres  ba-  == 
teaux.  Le  lendemain,  au  lever  ^ 
du  soleil,  des  batteries  étaient 
élevées  pour  disséminer  les  for- 
ces de  l’ennemi  J et , j)emlantce 
tenips , deux  demi  - brigades 
passaient  - le  fleuve  à Nocéto,  et 
pénétraient  dans  Plaisance.  Le 
])ontde  bateaux  fut  bientôt  réta- 
bli. L’armée  se  préparait  à s’ap- 
procher de  Gênes,  en  remontant 
la  rive  gauche  de  la  Trébia;  leS 
bizarres  évènemens  de  la  guerre 
changèrent  cette  disposition. 

Mêlas  faisait  de  vains  efforts , 
avec  quarante  mille  hommes, 
pour  forcer  la  barrière  du  Var. 
Suchet  , avec  un  faible  corps 
d’armée  , lui  opposait  une  résis- 
tance H latjuelle  il  ne  s’était  pas  ‘ 
attendu.  Cependant , le  bruit  de 
l’expédition  de  Eonaparte  reten- 
tissait sur  les  riva*ges  de  la  Ligu- 
rie. Le  général  autrichien  persis- 
tait à la  regarder  comme  imagi- 
naire , ou  du  moins  comme  exa- 
gérée par  la  frayeur  ou  par  la 
malveillance.  Il  reçut  enfin  un 
courrier  , dont  les  dépêches  le 
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forçaient  à passer  sur-le-champ 
JSoo  Tende  pour  se  rendre  à 

Turin.  Telle  était,  cependant, 
sa  sécurité  , ou  la  précision  des 
ordres  de  sa  cour,  qu’il  laissa, 
devant  le  pont  du  Yar , vingt- 
cinq  mille  hommes , protégés  par 
deux  frégates  anglaiseaet  une  ar- 
tilleriênorabreuse. 

De  nouveaux  ordres  entraînè- 
rent bientôt  leur  retraite  : ils  ne 
conservèrent  quelques  joxirs  leurs 

Ïmsitions  , que  pour  protéger 
eurs  effets  militaires,  qui  ar- 
• rivèrent  au  nord  des  Apennins  , 
vers  les  bords  du  Tanaro  et  de  la 
Bormida  , par  des  routes  pres- 
que inaccessibles.  ^ ^ ^ 

Nice  fut  évacuée  le  9 prairial. 
* Les  Impériaux  abandonnaient 
entièrement  les  monts  Liguriens, 
pour  se  concentrer  entre  le  Ta- 
naro et  la  Bormida. 
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CHAPITRE  XXIV. 

, Capitulation  de  Gènes, 

SucHET  se  proposait  de  marcher 
sur  Gênes , par  les  bords  de  la 
mer.  11  n’était  plus  temps  d’exé- 
cuter cette  résolution. 

Gênes  manquait  de  subsistan- 
ces dès  les  premiers  jours  du 
siège.  Les  Anglais  bloquaient 
exactement  la  côte  j non- seule- 
ment leurs  vaisseaux  intercep- 
taient les  convois  de  vivres,  ve- 
nant de  la  haute  mer,  mais  leurs 
bâtimens  légers  côtoyaient  la  ri- 
vière du  Ponent,  pour  enlever 
les  tartanes  françaises , qui  se 
hasardaient  à porter  quelques 
secours  à Gênes , le  long  du  ri- 
vage. 

Depuis  les  premiers  jours  de 
prairial  , le  peuple  était  sans 
pain.  L’armée  en  recevait  quel- 
ques onces  , composées  d’un  mé- 
lange , moitié  son  , moitié  maïs. 
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Le  maïs  avait  été  remplacé 
durant  les  derniers  jours  du  siège 
par  du  cacao. 

La  famine  , parvenue  à son 
comble  , excitait  chaque  jour 
des  mou  vemens  insurrectionnels. 

Le  gouvernement  cessait  d’être- 
écouté  par  des  hommes  réduits 
au  désespoir.  Un  grand  nombre 
de  Génois  et  plusieurs  Français 
étaient  morts  de  faim.  Ceux  qui 
survivaient  , privés  de  forces 
physiques,  n’étaient  plus  en  état 
de'faire  le  service  militaire. 

Il  fallut  capituler  le  i6  praI-‘ 
rial.  Le  général  Oit  venait  de  re-  , 
cevoir  l’ordre  d’abandonner  le 
blocus  et  de  se  réunir  à l’arinée 
■ de  Mêlas , pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Bonaparte  : lorsqu’on  lui 
, portait  les  propositions  de  Massé- 
na.  Sa  position  ne  lui  permettait 
pas  d’incidenter.  Il  consentit  que 
l’armée  française  , sortant  de 
Gênes  avec  armes  et  bagages  , 
pût  se  réunir  sur-le-champ  à celle 
du  général  Suchet. 

Masséna,  de  son  côte,  jaloux 
de  hâter  le  moment  où  les  infor-  - 

t* 
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tunés  Génois  recevraient  des 
subsistances^  remplit,  sur-le- 
champ  , les  Auditions  du  traité. 


CHAPITRE  XXV.  • 

Bataille  de  Marengo, 

Bonaparte,  instruit  de  la 
capitulation  de  Gênes , ne  devait 
plus  s’éloigner  du  Pô.  Les  Autri- 
chiens , répandus  à la  gauche  de 
ce  fleuve  , étaient  prisonniers  de 
l’armée  française  ; mais  , à la 
droite.,  dans  l’Italie  antérieure, 
l’empereur  avait  encore  quatre- 
vingt  mille  soldats.  La  moitié  de 
cette  armée  occupait  la  ville  de 
Gênes  et  ses  environs  j l’autre  se 
trouvait  dans  le  comté  de  Tende, 
vers  les  sources  du  -Tanaro.  Les 
hauteurs  et  l’étendue  des  monta- 
gnes liguriennes  , au  milieu  des- 
quelles coulent  , dans  des  vallées 
profondes , le  Belbo , les  deux 
Bormida , l’Erro  , l’Orbe  l’Emma 
et  plusieurs  torrens,  presque  sans 
eau  durant  l’été  et  l’automne , 
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mais  qu’il  est  difficile  de  fran- 
chir, lorsque  le  so^l  de  germi- 
nal et  de  floréal  foncOes  neiges  des 
Apennins  , forçaient  le  baron  de 
Mêlas  à prendre  un  long  détour, 
au  bord  du  Tanaro,  pour  se  réu- 
nir à la  division  de  Oit , sous  le 
canon  d’Alexandrie. 

Mêlas,  en  traversant  le  Pô, 
aurait  pu  transporter  le  théâtre 
de  la  guerre  dans  le  Milanais  ; 
mais , par  cette  contre-marche  , 
il  perdait  sa  communication  avec 
l’escadre  anglaise  ; d’ailleurs  , la 
division  du  général  Oit  se  serait 
trouvée  interceptée.  Il  cfut  de- 
voir rassembler  ses  forces  pour 
combattre  les  Français  dans  les 
superbes  plaines  , entre  Alexan- 
drie et  Tortonne , où.  la  supério- 
rité de  sa  cavalerie  lui  promettait 
-du  succès. 

Bonaparte  , pour  rendre  impos- 
sible la  jonction  de  la  division 
Mêlas  à la  division  Oit , mar- 
chait rapidement  sur  laBormida, 
en  traversant  le  Tidone  , la  Ver- 
sa , la  Vera  , la  Corpa  , la  Sta- 
fara , la  Curona  , la  Sçrivia. 


DE  FRANCE,  LIV.  TI.  335 
En  réussissant  dans  ce  projet , «— -t=g 
il  S8  fût  fortifié  entre  le  Tanaroet  N «t- 
les  montagnes.  Placé  entre  les 
deux  divisions  autrichiennes , il 
pouvait  attaquer  à son  gré  celle 
qui  venait  de  Gênes  , par  Gavi , 
par  Novij  ou  celle  qui  venait 
de  Nice  , par  Ormea , par  Asti. 

Il  renouvellait  la  superbe  opéra- 
tion , qui  lui  avait  réussi  à Cas- 
tiglione  , contre  le  maréchal  de 
Wurmser. 

Oit  , pour  prévenir  ce  fatal 
évènement , se  portait  en  avant, 
et  retardait  de  tout  son  pouvoir 
la  marche  des  Français.  C’étaient 
tous  les  jours  de  nouveaux  com- 
bats. Le  baron  de  Oit  reculait 

Ï»eu-à-peu  , en  s’arrêtant  à tous 
es  postes  susceptibles  de  défense^ 

Il  campait  , le  a3  prairial , dans 
la  plaine  de  San  - Giulio,  entre 
la  Scrivia  et  la  Bormida.*  Les 
• Français  passèrènt  la  Scrivia  le 
24 • Les  généraux  Lannes , Victor 
et  Murat,  formant  l’avant-garde, 
attaquent  vivement  les  Autri- 
chiens , qui  se  retirent  à l’entrée 
de  la  nuit , à la  gauche  de  la 

Bormida. 
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Bonaparte  faisait  ses  disposi- 
tions pour  passer  cette  rivière  ; 
niais  alors  l’armée  autrichienne 
se  trouvait  réunie,  læ  général  de 
Mêlas  était  résolu  de  courir  les 
chances  d’une  bataille  générale. 
Les  Autrichiens  franchissent  la 
Bormida  sur  deux  ponts  ; ils  for- 
ment leurs  colonnes  le  2.5  prai- 
fial  ( i4  juin  ) , et  marchent 
en  bataille  sur  l’avant-garde 
française.  La  bataille  commen- 
. ça  à septheures  du  matin:  les  Au- 
^trichiens  débouchaient  dans  la 
plaine  par  trois  colonnes  ; celle 
delà  droite  remontait  la  Bormi- 
da ; le  centre  se  portait  par  la 
grande  route  sur  le  village  de 
Marengo  ; la  gauche  s’étendait 
«du  côté  de  Castel  Ceriolo. 

Berthierne  perdait  pas  un  mo- 
ment pourfaire  avancer  le  centre 
et  l'arrière- garde  de  l’armée.  Bo- 
naparte s’était  porté  à l’avant- 
garde.  Le  front  des  Autrichiens 
était  couvert  par  cent  bouches  à 
feu.  Leur  supériorité  numérique, 
sur-tout  en  cavalerie  , était  con- 
sidérable; cependant  ils  n’avaient 

lait 
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fait  aucun  progrès  après  six  heu- 
res de  combat.  Un  feu  violent 
régnait  sur  toute  la  ligne  , et  des 
charges^udacieuses  se  renouve- 
laient fréquemment. 

A une  heure  après-midi , le? 
Autrichiens  parvinrent  à s’empa-  ' 
rer  du  village  deJVIarengo.  Un 
grand  nombre  de  K)ldats  français 
manquant  de  cartouches  , aban- 
donnaient en  désordre  le  front  de 
l’attaque  pour  se  procurer  ces 
munitions  : le  général  Victor  crut 
devoir  ordonner  un  mouvement 
rétrograde  vers  la  réserve  j cette 
évolutionentraînaitle  corps  corti- 
inandé  par  le  général  Lannes. 
Les  Autrichiens  faisaient  enten- 
dre des  cris  de  victoire.  Une  ca- 
valerie nombreuse  , soutenue  de 

fdusieurs  escadrons  d’artillerie 
égère,  débordait  la  droite,  et  me- 
naçait de  tourner  l’armée  fran- 
çaise. 

Les  grenadiers  de  la  gardecon- 
sulaire  s’avancent  pour  soutenir 
la  droite  j ils  marchent  et  repous- 
sent sans  perdre  un  pouce  de  ter- 
ain  , trois  attaques  successives 
To/ne  III.  P 
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I de  la  gauche  des  Autrichiens. 
Rien  ne  peut  ébranler  cette  brave 
colonne  : les  grenadiers  se  serrent 
et  manœuvrent  avec  1^  même 
sang-froid  que  s’ils  avaient  fait  un 
shnple  exercice  dans  laplace  d’ar- 
mes des  Tuileries;  un  rang  éclair- 
ci est  rempli  par  d’autres  braves  ; 
cette  immobili?!  en  impose  aux 
Autrichiens  ; ils  voient  la  vic- 
toire s’éloigner  de  leurs  drapeaux 
pour  couronner  ceux  des  grena- 
diers de  la  garde  consulaire. 

Cependant  deux  demi-brigades 
avaient  été  dirigées  par  Berthier , 
sur  le  village  de  Castel  Ceriolo  , 
avec  ordre  de  charger  les  batail- 
lons qui  soutenaientdans  ce  pos- 
te la  cavalerie  autrichienne  : ce 
corps  traverse  fièrement  la  plaine 
et  s’empare  de  Castel-Ceriolo  ; 
mais  le  centre  et  la  gauche  conti- 
nuant de  reculer  , sans  cepen- 
dant quitter  les  rangs  , la  droite 
fut  contrainte  d’obéir  aü  même 
mouvement. 

On  s’arrête  dans  la  plaine  de 
Sangiulio  , ôù^’était  formée  la 
réserve,  commàndée  par  le  géné* 
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rai  Desaix  , arrivé  d’Egypte  de- 

puis  peu  de  jours.  Ce  corps  était 
flanqué , à droite , par  douze 
pièces  d’artillerie  , commandé 
par  le  général  Marraont , et  sou- 
tenu , à gauche , par  un  corps 
de  cavalerie  , aux  ordres  du  gé- 
néral Kellermann. 

Il  était  quatre  heures  après- 
midi;  Desaix  s’élance  avec  im- 

Î)étuosité  au.  milieu  des  batail- 
ons  ennemis.  A la  vue  de  ce 
mouvement,  le  reste  de  l’armée, 
s’avance  en  bataille.  Le  premief 
Consul  , exposé  au  feu  le  plus 
vif,  la  passe  en  revue  et  parcourt 
les  rangs.  Chaque  soldat  se  place 
à son  poste.  Desaix , dont  la 
division  bravait  seule  alors  tout 
l’effort  des  Autrichiens  , est 
frappé  d^un  coup  mortel.  La 
mort  de  ce  general  enflamme 
d’une  nouvelle  ardeur  ses  intré- 

fûdes  compagnons.  La  première 
igné  autrichienne  est  enfoncée  : 
elle  se  replie  sur  la  seconde,  et 
toutes  deux  exécutent  une  charge 
à la  baïonnette  ; mais  toute 
l’année  française  volait  au  se^ 
cours  de  la  réserve» 
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- Une  division  autrichienne  de 
Tèoo^  six  mille  hommes  est  coupée  et 
faite  prisonnière.  Le  reste  de  la 
seconde  ligne  se  retire,  aban- 
donnant vingt  - cinq  pièces  de 
canon. 

Une  troisième  ligne  autri- 
chienne renouvellait  le  combat. 
Le  général  Lannes  et  les  “grena- 
diers de  la  garde  consulaire  s’é- 
lancent contre  cette  ligne  ; ils 
sont  soutenus  par  la  cavalerie 
et  l’artillerie  légère.  Les  Autri- 
ehiens  sont  rompus.  La  conster- 
nation et  l’épouvante  se  mettent 
. dans  leurs  rangs,  chacun  fuit 
vers  les  ponts  de  la  Borraida, 
l’arrière-garde  lut  presqu’entié-  ' 
reinent  détruite. 
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CHAPITRE  XXVI.  . 

Suite  de  la  bataille  de  Marengo, 

A P R È s la  bataille  de  Marengo, 
Mêlas  disposait  encore  d’une  ar- 
mée égale  à'  celle  de  Bonaparte  5 
mais  sa  position  était  extrâme^ 
ment  allarmante.  Resserré  dans  * 
des  montagnes  arides  entre  la 
Bormida  et  le  Tanaro , il  InL 
devenait  presque  impossible  de 
procurer  des  subsistances  à ses 
soldats.  La  grande  route  d’Ale- 
xandrie à Gênes  se  trouvait  1 au 
pouvoir  des  Français.  Une  com- 
muniquait avec  cette  place  que 
par  des  chemins  presque  impra- 
ticables. Il  était  absolument  sé- 
paré de  la  Toscane  , , et  des 

f>rovinces  vénitiennes  sujettes  à 
’empereur  ; le  çioindre-  échec 
Peût  réduit  à poser  les  armes 
devant  une  armée  que  sa  position 
mettait  en  état  de  recevoir  des 
secours  de  toute  espèce. 
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- Cédant  à la  nécessité,  il  offre 
iCccî  ^ Bonaparte  de  lui  remettre  les 
forteresses  de  Gênes , de  Savone  , 
.de  Coni , de  Ceva,  de  Turin  , de 
. Tortone , d’Alexandrie , de  Mi- 
lan , de  Pizzighithone  , d’Arona 
et  d’Urbin  ; toute  la  Ligurie  , 
tout  le  Piémont,  toute  la  Cisal- 

Ïiine , à l’exception  des  villes  de 
^ecchiera  , de  Mantôue,  de  Bor- 
go-Forte,  de  Ferrare  et  d’Ancône, 
• à condition  que  l’année  autri- 
chienne arirait  la  liberté  de  tra- 
verser les  cantonnemens  fran- 
çais, pour  se  retirer  derrièns  la 
ligne  du  Mincio.  Cette  conven- 
tion fut  signée  dans  Alexandrie, 
par  les  généraux  Beribier  et  Mê- 
las , le  den demain  de  la*  bataille 
de  Marengo. 

On  convint,  pour  l’exécution 
des  articles  renfermés  dans  la 
convention  d’Alexandrie,  d’une 
suspension  d’armes  jusqu’au  re- 
tour. d’un  Courier  envoyé  à 
Vienne  par  le  baron  de 'Mêlas, 
pour  prévenir  l’empereur  des  évè- 
jiemens  qui  le  forçaient  d’aban- 
donner la  rive  droite  du  Pô.  Le 
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général  Sucliet  entra  dans  Gônes 
le  dix-neuvième  jour  depuis  que 
les  Autrichiens  s’en  étaient  ren- 
dus maître.  ' . 

Il  est  peu  de  batailles  compa- 
rables à celle  de  Marengo,  par 
l’importance  de  ses  résultats.  Bo- 
naparte se  trouvait  maître  de  l’Ita- 
lie antérieure,  et  de  tous  les  pas- 
sages desAlpes  conduisant  d’Italie 
en  France.  Le  baron  de  Mêlas,  de 
son  côté , cessant  d’être  tenu  en 
échec  par  les  Français,  recouvrait 
sa  communication  avec  l’Alle- 
magne. 

Ce  général  conservait  par  l’ar- 
mistice le  grand-duché  de  Tos- 
cane et  le  port  de  Livourne,  sans 
la  position  duquel  il  était  diffi- 
cile à la  flotte  anglaise  de  rester 
long-temps  sur  la  côte  orageuse 
de  Gênes.  Mêlas  s’était  encore 
réservé , à la  droite  dn  Pô , la  for- 
teresse de  Ferrare.  Elle  devenait 
son  point  decommunication  en- 
tre la  Vénétie  et  la  Toscane. 

Cette  position  réciproque  des 
armées  favorisait  également  la 
conclusion  de  la  paix , ou  Par- 
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rivée  des  secours  dont  les  armées 
avaient  besoin,  si  les  hostilités 
recommençaient;  mais  dans  cette 
supposition , les  Fran^^is  avaient 
en  Italie  les  avantages  les  plus 
marqués  sur  les  Allemands.  Les 
possessions  des  premiers  for- 
maient, une  masse  capable  de 
se  soutenir  par  sa  seule  gravité. 
Les  seconds,  au  contraire,  ne 
possédant  à la  droite  du  Pô  que 
la  seule  ville  de  Ferrare  , il  était 
facile  de  couper  leurs  communi- 
cations avec  la  Toscane.  Elle 
tombait  presque  sans  résistance 
au  pouvoir  de  Bonaparte. 

Mêlas  se  voyait  resserré  entre 
la  mer  , le  Pô  , le  Mincio  , le  lac 
deGarda  et  les  Alpes  Allemandes. 
Dans  cette  situation  des  choses , 
on  devait  se  flatter  que.  le  traité 
d'Alexandrie  conduirait  à une 
heureuse  réconciliation  entre  la* 
,F rance  et  la  Germanie. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Suite  de  la  campagne  d’Alle- 
magne. — Bataille  (V  Hochtet. 

L E s succès  des  Français  en 
Allemagne  augmentaient  ces  es- 
pérances. Le  général  Moreau , 
pour  éloigner  le  baron  de  Kray 
de  la  ville  d’Ulm  , avait  envoyé 
le  général  Lecourbe  sur  les  bords 
du  Lech.  Lecourbe  s’était  rendu 
maître  d’Augsbourg,  et  menaçait 
Munich.  Cependant  Kray  n’a- 
bandonnait pas  son  camp  sous 
les  murs  d’Ulm. 

De  cette  position  centrale  , les 
Autrichiens  avaient  la  facilité 
de  se  porter  à leur  gré  sur  les 
deux  rives  du  fleuve.  Moreau  se 
décide  à passer  lui-même  à la 
gauche  du  Danube , entre  XJlm 
et  Donavert.  Il  attaque  la  divi- 
sion de  Starray  le  3o  prairial , et 
la  met  en  déroute.  Cette  bataille 
fut  donnée  dan  s ces  mêmes  plai- 
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nés  de  Hochtet  ou  de  Blenhein'j 
où  le  maréchal  de  Tallard  avait 
été  défait  par  le  prince  Eugène 
et  par  le  duc  de  Marleborough 
en  1704. 

L’issue  de  cette  action  avait 
forcé  le  baron  de  Kray  d’aban- 
donner Ulm  à ses  propres  forces, 
pour  se  réunir  à l’aile  droite  de 
son  armée,  dans  le  cercle  de 
Franconie.  Sa  nouvelle  posi- 
tion rendait  scs  communications 
très-difficiles  avec  la  gauche  de 
son  armée,  commandée  par  le 
prince  Ferdinand , dans  la  Ba- 
vière , et  par  le  prince  de  Reuss , 
dans  les  montagnes  du  Tyrol. 
Elle  livrait  aux  Français  une 
partie  du  cercle  de  Franconie 
et  oelüi  du  Bas-Rhin  , depuis  la 
Souabe  jusqu’à  la  ligne  de  neu- 
tralité du  nord  de  l’Allemagne  , 
protégée  par  le  roi  de  Prusse. 

Un  nouveau  combat  eut  lieu 
le  9 thermidor,  dans  les  envi- 
rons de  Neubourg;  les  Autri- 
chiens furent  encore  battus. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Armistice-  en  Aile  magne, 

rr  O U s lés  corps  autricliiens , 
cantonnés  dans  la  Bavière  » à la 
droite  du  Danübe,  se  retiraient 
derrière  l’Inn.  Les  Français  \)C- 
cupaient  presque  toute  là  Ba- 
vière 5 leur  quartier  général  était 
dans  Munich  le  i6  messidor.  L« 
Autrichiens  abandonnaient  les 
montagnes  des  Grisons  pour  se 
concentrer  entre  l’Inn,  le  Tyrol, 
et  les  Etats  d’Italie  qui  leur 
restaient  par  la  convention  d’A- 
lexandrie. 

Dans  cette  position,,  la  sus- 
pension d’armes  provisoire,  con- 
venue pour  l’Italie , lut  étendue 
aux  armées  d’Allemagne  ; on 
convint  que  les  Français  ne  fran- 
chiraient pas  la  rivière  d’Iser, 
que  les  Autrichiens  sè  retire- 
raient à la  droite  de  nnn , de- 
puis les  sources  de  cette  rivière 
jusqu’à  Passau , et  que  les  pays 
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V.  St.'*  situés  entre  l’Inn,  User  et  le 
1800.  Danube  seraient  neutres  pen- 
dant la  durée  de  l’armistice.  Ce 
traité  fut  signé  dans  Munich  le 
25  messidor. 

Bonaparte  ayant  remis  le  com* 
mandement  de  l’armée  au  géné- 
ral Masséna , était  revenu  en 
France  avec  le  général  Berthier. 
Il  arriva  à Paris  le  i3  messidor. 
Il  en  était  parti  le  16  floréal; 
son  étonnante  expédition  avait 
«té  commencée  et  terminée  en 
moins  de  deux  mois. 


CHAPITRE  XXIX. 

Intérieur  de  la  France  en  Van 
8,  et  au  commencement  de 
> Van  9. 

A-ü  milieu  des  opérations  guer- 
rières , le  gouvernement  s’occu- 
pait des  institutions  nécessaires 
pour  consolider  la  révolution  du 
18  brumaire. 

D’après  les^principes  des  cons- 
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titutlons  précédentes , chaqut 
département  était  administré 
par  des  magistrats  nommés  di-  “ 
rectement  ou  indirectement  par 
les  assemblées  primaires.  La 
même  autorité  créait , dans  cha- 
que departement,  un  tribunal  ci- 
vil et  un  tribunal  criminel  : le 
tribunal  criminel  jugeait  souve- 
rainementj  mais  l’appel  des  ju- 
gemens  prononcés  par  le  tribu- 
nal civil , se  portait , au  gré  de 
l’appelant,  au  trib*»nal  civil  d’un 
des  trois  départemens  lés  plus 
voisins,  déterminés  par  la  loi. 

La  suppression  des  assemblées 
primaires  exigeait  un  change- 
ment dans  ce  mode  d’administra- 
tion. On  avait  déjà  consacré  , 
pour  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique , les  magistratures  usi- 
tées dans  la  République  romainej 
les  consuls , les  sénateurs , les 
tribuns  ; on  adopta  de  même  les 
formes  avec  lesquelles  les  Ro- 
mains gouvernaient  leurs  pro- 
vinces éloignées.  Une  loi  du  2,8  • 
pluviôse  donnait  le  nom  de  pré- 
Jet  au  magistrat  qui  devait  gou- 
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verner  département  sous  les 
ordres  des  consuls.  On  établit, 
auprès  de  chaque  préfet,  un  con- 
seilde  préfecture  et  un  conseil 
général  de  département  : le  pré- 
fet était  chargé  des  détails  de 
l’administration;  le  conseil  de 
préfecture,  du  contentieux,  et  le 
conseil  général , de  la  répartition 
des  impôts  entre  les  arrondisse- 
mens  communaux» 

Au  lien  des  cantons  , on  avait 
formé  des  arif>ndisscmens  com- 
munaux, dans  chacun  desquels 
se  trouvaient' un  sous -préfet  et 
un  conseil  d’arrondissement  ; le 
sous- préfet  remplaçait  les  admi- 
nistrateurs* de  cantons.  Le  con- 
seil d’arrondissement  répar tissait 
les  impôts  entre  les^communes. 

A la  fêté  des  petites  comnlunes 
étaientnu  maire etde'ux adjoints; 
les- maires  des  villes  plusconsidé-^ 
râbles  avaient  un  plus  grand  nom- 
bre d’adjoints.  La  police  était 
séparée  des  fonctions  municipa- 
les : dans  les  villes  dont  la  popu- 
lation s’élevait  à cent  mille  ha- 
bitans,  elle  était  confiée  à’ des 
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commissaires  généraux  de  police 
subordonnés  au  préfet.  Paris 
avait  un  préfet  de  police  subor- 
donné au  ministre. 

Il  y avait  encore  dans  chaque 
commune  un  conseil  général , 
pour  délibérer  sur  les-  besoins 
domestiques  ; à l’égard  de 
l’administration  judiciaire  , une 
loi  du  i5  ventôse  établissait , 
dans  chaque  arrondissement  com- 
munal , un  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance.  Chaque  départe- 
ment avait  un  tribunal  criminel, 
yingt-ncuf  tribunaux  d’appel 
étaient  placés  dans  les  grandes 
communes  î tous  ces  officiers 
étaient  à la  nomination  du  gou- 
vernement. .L’institution  des  jü- 
rés  subsistait;  la  nomination  pro- 
visoire était  confiée  aux  préfets, 
jusqu’à  ce  qu’on  eût  trouvé  un 
mode  plus  favorable  à la  liberté 
individuelle  des  citoyens. 

Un  arrêté  du  consulat , du  23 
thermidor , ordonna  que  les  ren- 
tes et  pensions  sur  l’Etat,  acquit- 
tées justj^u’alors  en  papier,  le  se- 
raient desormaisen  numéraire. Un 
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- arrêté , du  4 thermidor,  ordonna 

la  rédaction  d’un  nouveau  code 
civil.  Une  nouvelle  administra- 
tion Ibrestière  laissait  entrevoir 
un  terme  à Texcessive  dégrada- 
tion des  forêts , dont  les  suites 
effrayantes  menaçaient  la  France 
de  manquer  bientôt  de  bois  do 
construction. 

On  s’occupait  du  rétablisse- 
ment de  l’instruction  publique  ; 
le  conseiller  d’état,  Chaptal,  mi- 
nistre de  l’intérieur,  avait  pu- 
blié , à ce  sujet , un  mémoire 
qui  renfermait  des  vues  salu- 
taires, mais  dont  l’exécution 
sera  très-difficile. 

Plusieurs  moyens  d’améliora- 
tion furent  proposés  en  faveur 
dés  manufactures  nationales.  Il 
fut  décidé  que  le.canal  de  Picar- 
die , interrompu  de  puis  si  long- 
temps, serait  enfin  terminé,  et 
que  les  premiers  fonds  disponi- 
bles , après  la  conclusion  de  la 
paix,  seraient  employés  à creuser 
de  nouveaux  canaux  pour  réu- 
nir les  principales  rivières  dont 
la  France  est  arrosée. 
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Les  grandes  routes  , entière-  

ment  dégradées , exigeaient  sur- 
tout  l’attention  d’un  gouverne- 
ment réparateur  : en  vain  un 
péage  cruellement  multiplié  était 
établi  pour  la  réparation  des 
chemins  ; ce  péage  écrasait  le 
commerce,  et  les  routes  n’av^nt 
pas  été  réparées  depuis  la'suppres- 
sion  des  corvées.  < 

On  sera  peut-être  obligé  de  re- 
venir aux  corvées , pour  obtenir 
U n résultat  convenable  dans  cette  . 
partie  du  service  public.  Je  con- 
nais tous  les  préjugés  contre  cet  ' 
impôtilijé'  passai'*les  plus  belles 
années  de  ma  vte  au  milieu  des 
champs  J je  fus  témoin  des  larmes 
amères  versées  par  le  journalier  , 
qu’on  privaitde  ses  travaux  riour-  ■ 
riciers  pour  le  traîner  à la  corvée, 
et  qui  demandait  l’aumône  aux 
passans  en  travaillant  à une  route 
sur  laquelle  il  marchait  nuds 
pieds.  Cependant  je  suis  convain- 
ci#que  la  dureté  de  cet  impôt  ne 
consistait  pas  dans  sa  nature, 
mais  dans  sa  mauvaise  réparti- 
tio  jq  les  paysans,  les  pauvres  près-  ' 
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^ seuls  faisaient  la  corvée  , et  . 

i8oo!‘  les  gens  riches  s’en  dispensaient 
de  droit  ou  de  fait.  ''  ' 

, Dans  les  lois  romaines,' les  cor- 
vées , appellées  réeLes,  étaient  au 
nombre  des  charges  publiques , 
dont  aucun  état , aucune  digni-' 
té  me  dispensait.  Les  vétérans, 
les  sénateurs,  les  pontifes,  les  fem- 
mes veuves , et  même  les  mineurs 
y étaient  soumis.  Un  fardeau  por- 
té par  tout  le  monde  devient  lé- 
ger à chaque  individu^  si  cet  usage 
s’introduisait  en  France , et  si 
les  particuliers  avaient  le  choix 
' de  faire  eux-mêmes  leur  ouvrage , 
ou  de  le  donner  à faire  à un  prix 
fixe,  les  routes  se  trouveraient  - 
réparées  dans  les  saisons  mortes , • 
sans  que  personne  fût  lésé. 


• ' 
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CHAPITRE  XXX. 


N.. St. 
An  O. 


Tentatives  pour  assassiner  le 
premier  Consul. 

Cjes  améliorations  annonçant 
le.  retour  de  la  tranquillité  publi- 
que en  France , jetaient , dans 
les  transports  de  la  rage , les  dé- 
vastateurs de  la  France  5 de  nou- 
veaux brandons  de  discorde 
étaient  lancés  parmi  leshabitarfs 
de  la  Vendée.  Des  chefs,  arrivés 
d’Angleterre,  publiaien*  que  l’ar- 
mistice subsistant  en  Allemagne 
et  en  Italie  , allait  être  rompu  , 
que  les  armées  promises  par  lés 
puissances  du  nord  de  l’Europe 
se  préparaient  à franchir  la  bar- 
rière du  Rhin.  Ils  sommaient  les 
Vendéens  et  les  chouans  de  re- 
prendre les  armes,  dès  ^ue  la 
jupturede  l’armistice  serait  con- 
nue , et  menaçaient  de  la  dévas- 
tation , du  meurtre  et  de  l’incen- 
die , ceux  qui  se  présenteraient 
les  derniers  sous  l’étendart royal. 
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En  même-temps  des  hordes^  de 
scélérats  infestaient  les  routes  , 
les  campagnes.  Plusieurs  d’entre 
eux  ne  volaient  que  les  deniers 
publics;  mais  d’autres  se  li- 
vraient aux  dernières  atrocités  , 
sur  tout  envers  les  acquéreurs  de 
domaines  nationaux. 

Ma  plume  se  refuse  à tracer 
les  abominables  horreurs  commi- 
ses par  de  nombreuses  troupes  de 
brigands,  connues  sous  le  nom  de 
'chauffeurs.  Ils  né  se  contentaient 
pas  d’assassiner  simplement  ceux 
^’ils  voulaient  dépouiller  , le 
crime  était  accompagné  des  cir- 
constances les  plus  horribles  , 
sous  prétexte  de  forcer  ces  infor- 
tunés à leur  livrer  dos  sommes 
d’argent  que  souvent  ils  ne  pos- 
sédaient pas.  Les  tortures  les  plus 
recherchées  étaient  mises  en  usa- 
ge : on  brûlait  les  pieds  et  les  jam- 
bes des  hoçimes  j on  arrachait  les 
mamelles  des  femmes  ; on  égor- 
geait les  enfans  en  présence  de 
leurs  parens.  Ces  atrocités  sont 
constatées  dans  les  greffes  crimi- 
nels ; elles  attestent  le  dernier  de- 





gré  de  dépravation  auquel  les 
hommes  sont  capables  d’attein- 
dre. 


D’autres  brigands  en  voulaient 
principalement  aux  prêtres' atta- 
chés à la  révolution  ; plusieurs 
furent  assassinés  dans  leurs  mai- 
sons ou  au  milieu  des"  champs  , 
dans  les  départeraens  de  l’Ouest. 
Les  chouans  traitaient  les  prêtres 
constitutionnels,  en  1800  , com- 
me les  jacobins  avaient  traité  les 
prêtres  inconstitutionnels  en 
1792.  Le  crime  était  vangé  par  le 
crime  sur  des  victimes  innocentes. 

Enfin  des  tèntatives  furent  fai- 
tes pour  assassiner  Bonaparte  : 
plusieurs  de  ces  entreprises  cri- 
minelles furent  dérobées  à la 
connaissance  du  public  ; mais 
les  circonstances  qui  accompa- 
gnèrent deux  d’entre  elles,  ne  per- 
mettaient pas  à Bonaparte  de  les 
couvrir  du  voile  d’une  indul- 
gence intempestive  3 leurs  au- 
teurs, furent  livrés  aux  tribu- 
naux, et  périrent  sous  le  glaive 
des  lois.' 

L’un  de  ces  crimes  fut  piépa- 
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ré  par  les  jacobins  , l’autre  par 

V.  St.  igg  chouans  , si  les  uns  et  les  au- 
très  ne  lournircnt  pas  des  com- 
plices aux  deux  attentats. 

' Le  premier  devait  être  exécu- 
té  le  18  vendémiaire.  La  police 
était  instruite  qu’un  nommé  De- 
merville  avait  distribué  de  l’ar- 
gent à des  hommes  qui  se  char- 
geaient d’assassiner  Bonaparte  à 
l’Opéra.  Bonaparte  se  rendit  dans 
sa  loge  sans  témoigner  la  moin- 
dre inquiétude.  Les  conjurés  fu- 
rent arrêtés  au  moment  qu’ils 
’ se  préparaient  à'  exécuter  leur 
crime. 

Le  second  eut  lieu  le  3 ni- . 
vôse,  au  coin  de  la  place  du  Car- 
rousel. Il  fut  accompagné  des 
circonstances  les  plus  atroces. 

On  connaît  la  machine  infer- 
nale dont  fit  usage  , pour  la  pre- 
mière fois , l’ingénieur  Frédéric 
Jambeili , pour  défendre  Anvers, 
assiégée  par  le  duc  de  Parme  , et 
avec  laquelle  les  Anglais  essayè- 
rent de  ruiner  plusieurs  villes 
maritimes  de  France.  Le  même 
instrument  fut  préparé  pour 
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aire  périr  Bonaparte.  C’était— = 
^Jn  tonneau,  cerclé  de  fer  n st 

mseuiblant,  dans  tontes -ses  di-’ 

inensions,  à ceux  dont  se  servent 
es  porteu^  d’eau  , pour  voiturer 
elernent  liquide  dans  les  cjuar-. 
lers  de  Pans  éloignés  des  l'on- 
taines  publiques. 

Ce  tonneau  était  rempli  d’ar- 
tilice.  Ala  place  du  robinet,  au 
moyen  duquel  l’eau  était  versée 
dans  les  seaux  pour  la  transppr- 

un.  ® r 

une  meche  avec  laquelle  on  de- 
vait enflammer  la  poudre.  Ce 
tonneau , chargé  sur  une  petite 
charrette,  traînée  par  un  cheval , 
fut  conduit  à l’entrée  de  la  .rue 
aint-Nicaise  , près  le  Carrousel. 

1 1 ^\evait  mettre  le  feu  , 

habille  en  charretier  ordinaire  , 

Bonaparte  se  ren- 
dit à l’Opéra.  • 

A huit  heures  , le  premier  con- 
sul monte  en  voiture  , environné 
de  quelques  gardes.  Son  cocher 
allait  très-vite.  A peine  le  cortège 
entrait  dans  la  rue  Sain  t-Honoré , 
qu’une  explosion  terrible  fut  en- 

r-'  ♦ 
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g*  tendue  dans  tous  les  quartiers  de 
^8(w.  P^ris.  Les  glaces  de  la  voiture  de 
• Bonaparte  furent  brisées;  mais  il 
ne  fut  pas  blessé , ni  personne  de 
sa  suite.  Il  continua  so*  chemin. 
Madame  Bonaparte  montait  en 
carrosse,  au  monient  de  la  déto-' 
nation;  ses  chevaux  s’effrayèrent. 

• O Cependant  elle  se  rendit  auprès 
de  son  époux. 

L’explosion  fit  un  effet  terrible 
sur  les  maisons  environnantes  ; 
^quflrante-six  des  plus  voisines  fu- 
rent entièrement  endommagées 
la  machine  infernale  sauta  en 
l’air,  et  retomba  dans  la  rüe  en- 
tièrement brisée.  Environ  trente 
personnes  furent  tuées  ou  griè- 
vement blessées.  - 

Cet  attentat  fut  d’abord  attri- 
bué aux  jacobins.  Les  informa- 
tions prouvèrent  qu’il  était  l’ou- 
vrage des  royalistes.  Les  cou- 
pables furent  mis  "en  jugement 
au  mois  de  ventôse  : deux  d’en- 
tre eux  perdirent  la  tête  en  place 
de  Grève  ; les  autres  , contre  les- 
<[uels  les  preuves  n’étaient  pas 
aussi  concluantes , évitèrent  leur 
• condamnation.  CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXXI. 

Position  respective  des  armées 
durant  P armistice.  ' 

Tandis  que  l’esprit  de  fac- 
tion s’agitait  pour  i^enouveller 
les  troulnes  révolutionnaires  , les 
vues  principales  du  gouverne- 
ment se  tournaient  vers  la  paig|^ 
On  ne  pouvait  jeter  les  yel^p 
sur  la  position  des  armées  res- 
pectives , et  se  persuader  que  la 
cabinet  autrichien  voulût  sérieu- 
sement recommencer  la  guerre. 

Il  était  difficile  que  le  général' 
Kray  défendît  en  même  temps  les 
bords  de  la  Rednits,  ceux  du  Da- 
nube et  les  montagnes  du  Tyrol  : 
si  ce  général  portait  ses  princi- 
pales forces  sur  le  Danube , pour 
couvrir  ses  magasins  et  maintenir 
ses  communica  lions  avec  le  comte 
deKlénau,  il  découvraitleTyrolj 
Moreau  piuvait  détacher  une  for- 
te colonne  vers  Kleffstein,  péné- 
Tome  IIX.  Q 
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trer  dans  le  Tyrol,  et  remonter  la 

gïiuche de  l’Inn jusqu’à Inspruck, 

' tandis  qu^une  autre  colonne  s’y 
porterait  des  Grisons  par  Martins- 
Bruçh  , ce  qui  ‘devait  forcer  le 
corps  d’armée  autrichienne  du 
Tyrol  de  se  replier  <iàns  la  Ca- 
rinth‘ie. 

Si  le  baron  de  Kray  portait 
ses  principales  forces  dans  le 
Tyrol  et  l’archevêché  de  Saltz 
bourg  , pour  conserver  ses  com- 
^rfj^ications  avec  l’Italie , il  s’ex- 
^PRait  à la  perte  de  ses  magasins 
dans  Passau  et  dans  Lintz  : les 
deux  rives  du  Danube  restaient 
en  proie  aux  excursions  . des 
Français  jusqu’aux  portes  de 
' Vienne  ; l’armée  impériale  pou- 
vait être  enfermée  dans  les  gorges 
des  montagnes , sans  vivres,  et 
sans  communications'  directes 
avec  la  capitale  de  l’Autriche. 
Les  Autrichiens , qui  formaient 
un  demhcercle  autour  des  Fran- 
çais , d^  Stadlarahof  à Passau.,,  de 
Passau  à Braunau  , de  Braunau' 
remontant  l’Inn  jusqu%  Klefïs- 
tcin,  se  prolongeaient  sur  la  ffon- 
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tière  septentrionale  du  Tyrbl,  jus-  - 
tju’à  l’Engadin  , et  présentaient 
l’aspect  d’une  armée  ,•  a^rèa  la 
perte  d’une  bataille  dans  laquello 
son  centre  aurait  été  séparé  do 
ses  ailes.  Le  général  Moreau  se- 
trouvait  en  position  de  se  rendre* 
maître  de  toute  la  partie  occi- 
dentale du  Tyrol  jtisqu’à  Ins- 
pruck,  Saint- Meran  et  Bolzen  , 
et  de  faciliter  au  général  Mon- 
cey,  cantonné  dans  la  Valteline , • 

l’entrée -du  Tyrol  italien  et  de 
l’évêché  de  Trente. 

'Dès-lors  il  devenait  difficile 
que  le  baron  de  Mêlas  se  main- 
tînt dans  sa  position  sur  le  Min-  * 
cio  , ou  même  sur  l’Adige  ; il 
ne  lui  aurait  resté  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  précipiter  sa  re- 
traite par  le  Frioul  dans  laD^** 
rinthie. 

A ces  considérations  se 
gnaient  une  foule  d’ajutœs  motifk 
qui  semblaient  devoir  décider' 
l’empereur  à teiminer  la  guerre. 

D un  côté  , des  insurrections  , 
du  genre  le  plus  grave  , dans  le 
royaume  des  Deux-Sicile^,  po-u- 
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vaient  changer  la  face  de  tons 
les  gouvernemens  d’Italie  j de 
l’autre  , la  république  italienne 
ressuscitée  , levait  une  armée 
nombreuse,  à laquelle  se  réunis- 
saient les  milices'  du  Piémont  et 
de  la  Ligurie.  Les  Français,  for- 
tifiés par  ce  secours  , pouvaient 
s’emparer  aisément  du  grand-du- 
ché de  Toscane. 

Si  les  Autrichiens  étaient  for- 
cés à se  retirer  dans  les  Alpes  Al- 
lemandes , on  devait  s’attendre  * 
que  les  Vénitiens  , accoutumés 
au  régime,  républicain  , prerl- 
draient  les  armes  pour  aider  les 
Français  à établir  ce  gejire  de 
gouvernement  dans  toute  la  pé- 
ninsule. La  forteresse  de  Man-  • 
toue,  sans  espoir  d’être  secourue, 
rXj2^vait  faire  qu’une  vaine  ré - 

î/empereur  aurait  donc  paru 
renoncer  aux  règles  ordinaires 
de  la  politique , en  reprenant  des 
hostilités  qui  lui  présentaient 
peu  d’avantages  en  perspective  , 
et  qui  pouvaient  le  dépouiller 
d’un  supbrbe  territoire  , dont  la 
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possession  fortifiait  en  mêine=^^ 
temps  ses  domaines  d’Allemagne, 
et  le  mettait  en  mesure  de  domi- 
ner un  jour  en  Italie. 


CHAPITRE  XXXII. 

Intrigues  des  Anglais  pour  em^ 
pêcher  la  conclusion  de  là 
paix. 

Po  u<i  écarter  ces  funestes  pré- 
sages,les  Anglais  offraient  à l’em- 
pereur un  subside  de  cinquante 
millions.  Ils  promettaient  encore 
de  conduire  à Livourne , et  dans 
la  Toscane,  une  armée  de.trentê- 
cinq  mille  hommes* 

Agités  par  une  politique  san- 
guinaire , ces  insulaires , enne- 
mis secrets  des  puissances  aux- 
quelles ils  semblaient  unis  , 
payaient  le  sang  des  hommes 
avec  l’or  aspiré  par  l’étendue  de 
leur  commerce.  Le  ministre,  qui 
délayait  imprudemment  ces  le- 
vains dangereux,  plaçant  le  con- 
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tinent  et  son  pays  même  dans  îa 
situation  la  plus  périlleuse  , ne 
doit  pas  s’enivrer  des  vapeurs  de 
l’orgueil  ; Pitt  ne  dut  qu’au  ha- 
• sard  et  aux  circonstances  le  vain 
appareil  de  grandeur  dont  il  pa- 
rut environné.' 

Vous  avez  satisfait  pleinement 
- vos  fureurs^  fils  de  Chatam  \ 
L’Europe , soulevée  par,  vous , 
' chancelait  sur  ses  antiques  fon- 
demens  ; plusieurs  taillions 
d’hommes  sont  tombés  sous  le 
fer  meurtrier.  Les  idées  d’indé- 
! pendance  et  d’anarchie  fermen- 

tant dans  toutes  les  têtes,  de  Gi- 
braltar au  bord  du  Dniester,  vol» 
canisaient  les  peuples.  L’Espa- 
•gne  , l’Allemagne  , l’Italie , ont 
^ été  l'âvagées.^Les  feux  de  l’insur- 

rection , après  avoir  dévoré  les 
Pays-Bas  , l’Helvétie  , l’Irlande  , 
la  Catalogne  , s’étendirent  au 
royaume  de  Naples  , et  mena- 
içaient  la  Hongrie,  ‘ 

Que  vous  soyez  le  criminel  au- 
• leur  ou  la  cause  innocente  de 
. cos  vastes  boule  versemens,  quelle 

imprudence  à vous  d’employer 
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les  trésors  de  votre  patrie  à la  des*  '' 
truction  4fe  l’Europe  ! Quelle  ri-  . 
dicule  prétention  de  croire  que 
vous  pouvez  , sans  danger,  soule- 
ver rUniveî’s , peur  l’asservirèn- 
suite  , et  comme  le  dieu  des  tem- 
pêtes , appaiser  ou  conduire  un 
océan  orageux  ! . 

Si  Pitt  parut  un  géant , c’est 
qu’il  avait  en  tête  des  imbécllles 
pygmées;  mais  que  dn  sein  de  la 
France  il  s’élève  un  homme  qui 
sache  profiter  des  grands  moyens 
donnés  par  la  révôlirtion  à cet 
empire,  l’Anglcterni!  regrettera 
bientôt  de  n’avoir  pas  tenu  une 
conduite  qui  aurait  garanti  sa 
tranquillité  au  4 

vulsions  de  l’Europe?^ n*  aürait 
conservé  ses  forces  intactes  , ses 
ressources  abondantes.  v. 

Cethomme  extraordinaire  s’ô  St  1 , . 

montré  en  France.  A sa  voix  puis- 
* santé , les  haines  qui  sapaient  les  ’ 
fondemens  de  la  révolution  fran- 
çaise, s’éteignent  insensiblement;  . - 
la  confiance  renaît  dans  toutes 
les  âmes  ; l’espoir  consolateur 
d’un  avenir  heurepx  calme  les  ' 
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douleurs  les  plus  violentes  et  prë- 
sage  leur  guérison  France 
emploie  toute  sa  force,  et  sent 
toute  sa  dignité.  Jé  n’ai  pas  besoin 
de  nommer  ce  génie  ftitélairc;  son 
nom  est  dans  toutes  les  bouches, 

. il  remplit  le  monde  entier. 

Bonaparte  proposait  la  paix  • 
au  cabinet  de  Vienne  5 ses  offres 
portaient  un  caractère  de  fran- 
chise d’aiitantplus  frappant,  que 
les  Anglais  affectaient  alors  cet 
esprit  de  domination  et  de  supré- 
matie , dont  ils  attribuaient  la 
pensée  à la'République  française, 
pour  exciter  contre  elle  la  jalou- 
sie de  l’Europe. 

tai9nfTOÏf?T??vaisseaux  neutres 
qui  commerçaient  avec  laFrance, 

. et  arrêtaient  ceux  qui  refhsaient 
de  se  soumettre  à cette  violente 
vexation. 

Sur  la  Méditerranée , le  gé-* 
néral  Abercrombie  s’était  ren- 
du, à la  tête  de  sept  à huit  mille 
hommes,  dans  la  rade  de  Livour* 

. ne  , sur  la  flotte  de  l’amiral 
Keith,'  et  prétendait,  malgré 
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de  la  même  manière  dont  l’ami- 
ral Plood  s’était  emparé  de  Tou- 
lon en  1793.  Les  Anglais  restè- 
rent plusieurs  jours  en  rade; 
mais  le  commandant  de  Livour- 
ne refusa  de  recevoir  l’escadre 
de  Keith  dans  le  port , pour  ne 
pas  donner  aux  Français,  maîtres 
de  la  ville  de  Lücques , d’occa- 
sion de  se  porter  sur  Livourne  , 
par  terre , pour  combattre  les 
Anglais,  à l’égard  desquels  il 
n’existait  aucune  suspension 
d’armes. 


CHAPITRE  XX’XIII. 


expiré  J cependant  les  hostilités 
ne  recommençaient  pas.  Une 
nouvelle  suspension  d’armes  fut 
signée  à Hohenlinden  , entre  le 
général  Moreau  et  le  comte  de 
Lehrback.  Cet  armistice  de- 


Nouvel  armistice. 
terme  de  l’armistice  était 
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■- l’empereur,  pour  donner  au  goti- 

aéuo  vernement  français  un  gage 
de  ses  intentions  pacifiques  , 
consentait  que  les  places  de  Phi- 
lisbourg  , d’Ülm  et  d’Ingols- 
tadt  fussent  remises  au  gé- 
n*éral  Moreau  J cette  convention 
s’étendit  en  Italie  , en  vertu 
d’une  convention  signée  le  7 ven- 
démiaire , entre*  le  général  prin- 
ce d’Hohenzollern  et  le  général  ' 
Marjnont. 

H avait  _été  convenu  que  les 
conférences  pour  la  paix  seraient 
, tenues  à Lunéville  ; l’ouverture 

de  ces  conférences  était  éloignée 
par  des . tergiversations  qui  pa- 
raissaient inconcevables  à ceux 
auxquels  la  nature  des  liaisons 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres  n’étaient  pas  connues. 

Le  ministère  anglais,  après  avoir 
prodigué  l’or  pour  démembrer 
la  France  , voyait  arriver  avec 
la  plus  noire  inquiétude  l’ins- 
tant où  l’empire  français  , sor-‘ 
tant  victorieux  de  la  crise  la  plus 
’ étonnante , donnerait  la  loi  aux 

puissances  confédérées  contre 
lui.  > 
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Le  sort  de  la  Belgique  inté- 
ressait sur  tout  le  cabinet  de  St.- 
James  j tous  les  sacrilîcefi  lui  eus- 
sent paru  légers,  pour  empêcher, 
ou  du  moins  pour  retarder  la 
- réunion  de  cette  province  à la 
France.  < 

On  observait  à la«cour  de 
Vienne  que  la  Belgique  , par  son 
voisinage  de  la  Grande-Bretagne, 
était  la  seule  province  où  les 
armées  anglaises  pussent  com- 
modément débarquer  avec  l’atti- 
rail nécessaire  pour  se  porter 
dans  les  endroits  où  le  service 
de  l’empereur  pouvait  le  requé- 
rir. Il  ne  s’agissait,  ajoutait-on  , 
pour  conserver  ce  superbe  pays , 
que  d’introduire  là  cour  de  Lon- 
dres , en  qualité  de  partie  con- 
tractante, dans  le  congrès  de  Lu- 
néville. Les  plénipotentiaires 
auraient  rais  en  avant  un  sys- 
tème de  compensation  j et  telle 
était  la  puissance  de  l’or  , qu’on 
se  flattait  qu’une  pluie  abon- 
dante de  ce  métal  àpplanirait 
bien  des  difficultés;  en  consé- 
quence , l’empereur  témoignait 


N-.  St.' 
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- un  désir  extrême  de  traiter  de 

To' concert  avec  le  roi  d’Angleterre,  ‘ 
son  allié. 

Ces  vues  étaient  connues  à Pa- 
ris J cependant  le  commissaire 
du  gouvernement,  Otto,  qui 
résidait  à Londres  pour  l’échange 
• des  prisonniers,  fut  chargé  des 
opérations  préliminaires , pour 
donner  à l’empereur  la  satis- 
faction desirée. 

Il  proposa,  comme  article  pré- 
liminaire , d’étendre . l’armistice 
aux  opérations  maritimes  ; de 
sorte  que  le  gouvernement  fran- 
çais aurait  été  libre  de  ravi- 
tailler Malte  et  Alexandrie,  blo- 

?uées  par  les  Anglais.  Ce  projet 
ut  rejeté  ; le  ministre  anglais 

Îïrésenta  un  contre-projet,  que 
e gouvernement  français,  rejeta 
. à son  tour. 

Otto  réduisit  la  question  à 
l’alternative  d’entamer  une  né- 
gociation commune  avec  l’An- 
gleterre et  l’Autriche  , en  con- 
cluant l’armistice  proposé  par 
le  gouvernement  français , ou 
de  négocier  un#  paix  séparée,  en 
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concluant  l’armistice  prop#é  par  ~ . 

le  gouverneraenJ:  d’Angleterre.  auV 


CHAPITRE  XXXIV. 

Prise  de  Malte  par  les  Anglais. 

— Voyagé  de  la  Peine  des 
DeuX'Siciles  à Vienne. 

D ti  R A NT  les  pour-parlers  , la 
garnison  de  Malte  , réduite  aux 
dernières  ex  trémités  de  la  fami- 
ne , avait  et  é contrainte  de  capi- 
tuler- Les  Anglais  étaient  entrés 
dans  cette  place  le  i5  septembre} 
cette  circonstance  semblait  de>- 
voir  faciliter  la  conclusioii  d’une 
trêve  maritime  , elle  augmenta 
les  prétentions  du  ministère  an- 
glais.- * 

Pour  donner  plus  de  poids  à ces 
prétentions , la  reine  des  Deux- 
Sicilês  avait  été  engagée  à faire 
le  voyage  de  Vienne , accom- 
pagnée de  l’ambassadeur  britan- 
nique à Naples,  le  chevalier  Ha-^ 
milton^  célèbre  par  ses  recher- 
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ches€fcr  les  éruptions  du  Vésuve, 
v^^t.  j|  n’est  pas  probable  que  le 
cabinet  de  Vienne  se  flattât,  avec 
• un  espoir  de  succès  , de  conser- 
ver la  Belgique,  dont  il  était  am- 
•plement  dédommagé  par  les  pro- 
vinces vénitiennes  j mais  cette 
chance  se  trouvait  dans  l’ordre 
des  choses  possibles.  Ce  fut  le 
principe  des  difficultés  qui  retar- 
’ dèrentrouyerture  du  congrès  de 
Lunéville.  ^ 

François  II,  auquel  plu« 
sieurs  de  ses  ministres  assu- 
raient que  son  armée  brûlait 
d’ardeur  de  se  mesurer  de  nou- 
veau avec  les  Français,  et  qu’au 
moyen  des  nombreux  renforts 
venus  de  Hongrie  et  de  Bohè- 
me , il  était  en  mesure  de  chas- 
ser les  Français  d’Allemagne  et 
d’Italie  , surpris  néanmoins  de 
quelques  symptômes  qui  se  ma- 
nifestaient autour  de  lui , se  dé- 
cida subitement  à faire  un  voya- 
ge sur  les  bords  de  L’inn 
La  vérité  qui  approche  si  rare- 
ment les  rois,  apparut  tout-à- 
coup  à François  Ix.  Son  année 


Digitized  by  Google 


DE  PRANGB,'l.rV.  VI.  3/5 
découragée  se  trouvaithorsd’état  — 
de  combattre.  Une  seule  bataille 
perdue  conduisait  les  Français 
sous  le  canon  de  Vienne.  Il  en- 
voya le  comte  de  Cobentzel*à 
Lunéville  , où  il  devait  négocier- 
avec  Joseph  Bonaparte , frère  du 
premier  consul. 

Alors  le  commissaire  français , 
à Londres , déclara  aux  ministres 
anglais  (jue  le  premier  consul  de 
France  était  invariablement  dé- 
cidé à recevoir  des  propositions 
de  paix  séparée  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne  , et  qu’il 
laissait  au  cabinet  de  St.-James 
le  mode  d’ouVerture  de  cette  né- 
gociation. Il  fut  répondu  que  la 
cour  de  Londres  n’ehteriBraît  à 
aucune  négociation  dont  l’objet 
pouvait  tendre  à séparer  les  in- 
térêts de  l’empire  britannique 
'de  ceux  des  puissances  coalisées 
avec  lui  pour  la  continuatipn 
de  la  guerre. 

En  même  temps  on  multipliait 
les  préparatifs  en  Angleterre  pour, 
envoyer  une  armée  en  Italie; 
elle  devait  se  combiner  avec  les 
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troupes  napolitaines.  Cette  dis- 
aSoo^.’  position  laissait  augurer  que  l’Ita- 
lie ne  jouirait  pas  long-temps  de 
la  paix , malgré  la  suspension 
d’armes  continentale  et  le  con- 
grès de  Lunéville. 


CHAPITRE*  XXXV. 

Le  général  Brune  prend  le  com- 
mandement de  V armée  d* Ita- 
lie. — Nouveau  Gouvernement 
introduit  dans  la  Cisalpine , 
dans  le  Piémont  , dans  la 
Lig  urie. 

E général  Brune , célèbre  par 
ses  cajripagnes  d’Helvétie  et  de 
Hollande,  avait* été  chargé  du 
commandement  de  l’armée  d’Ita- 
lie, peu  de  temps  après  la  ba- 
taille de  Marengo. 

Un  nouveau  mode  d’adminis- 
tration s’introduisait  dans  l’Italie 
antérieure;  une  assemblée  na- 
tionale, présidée  par  un  ministre 
plénipotentiaire  nuançais,  et  in-' 
vestie  du  pouvoir  législatif,  pré- 
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parait  une  constitution.  Cette  ^ 
assemblée  eut  le  nonxàe consultaj 
sous  lequel  étaient  connues  les 
assemblées  nationales  en  Corse. 

Le  même  ordre  de  choses  s’intro- 
duisait dans  le  Piémont  j mais  il 
'fit  bientôt  place  aux  institutions 
françaises.  A l’égard  de  la  Ligurie, 
ayant  substitué  un  gouvernement . 
consulaire  à son  directoire  , peu 
de  temps  après  la  révolution  du 
i8  brumaire,  ce  gouvernement 
subsistait  provisoirement  jusqu’à 
l’acceptation  d’une  constitution 
définitive , dont  s’occupait  une 
consulta,  semblable  à celle  de  la 
Cisalpine.  Il  fut  envoyé  à Gê- 
nes un  ministre  plénipotentiaire  . 
français,  chargé  des  relations  en- 
tre le  gouvernement  français  et 
le  gouvernement  ligurien. 

Ces  ministres  remplissaient  à 
Milan,  à Turin,  à Gênes,  à- 
peu-près  les  mêmes  fonctions  at- 
tribuées par  le  conseildeVienne 
à un  agent  diplomatique  entre- 
tenu avant  l’entrée  des  Français 
en  Italie,  auprès  du  gouverneut 
général  du  Milanais. 
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De  nouvelles  innovations  dans 
YgJJ*  le  gouvernement  agitaient  aussi 
l’Helvëtie.  Les  uns  prétendaient, 
•qu’en  Yertu  d’un  accord  secret 
entre  le  premier  consul  de  France 
et  l’ompereur  des  Romains,  l’JEiel- 
vétie , déclarée  neutre , aurait  le 
droit  de  se  gouverner  à sa  fan- 
taisie , sans  égard  à l’administra- 
tion introduite  depuis  que  les 
Français  et  les  Autrichiens  , maî- 
tres du  pays  par  la  force  des 
armes,  forçaient  les  Suisses  de 
se  façonner  aux  institutions  so- 
ciales qui  convenaient  aux  inté- 
rêts des  vainqueurs.  Les  deux 
conseils*  helvétiques  furent  sup- 
primés le  7 août,  de  la  même 
manière  que  les  deux  conseils 
français  l’avaient  été  le  19  bru- 
maire»î  à leur  place  furent  subs- 
titués un  corps  législatif  de  qua- 
. ’ rante-trois  membres  dt  une  com- 
mission exécutive  de. sept  magis- 
trats suprêmes.  Quelques  vaines 
protestations  accompagnèrent  ce 
mouvement;  il  fut  résolu  de  ne 
s’occuper  d’une  nouvelle  consti- 
tution qu’à  la  paix  générale. 
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L’armée  française  d’Italie  s’é- 
tait  mise  en  mouvement  : le 
centre  était  à Crémone , sous  les 
• ordres  du  général  Dupont  ; l’aile 
gauche,  commandée  par  le  géné- 
ral Moncéy,  occupait  la  Valte- 
line  et  le  pays  de  Brescia.  Le  gé- 
néral Suchet , commandant  l’aîle 
'droite,  avait  son  quartier-général 
dans  Modène.  Les  troupes  cisal- 
pines se  rendaient  dàns  le  Bolo- 
nais et  vers  les  frontières  des 
Grisons  j l’armistice  d’Italie  sus- 
pendit ces  dispositions. 

Malgrécette  convention  signée 
à Castiglione  , par  le  général 
Marmont  et  le  prince  Honenzol- 
lern  , les  habitans  d’Arezzo'  et  de 
quelques  montagnes  voisines  se 
portaient  aux  derniers  excès.  Ils 
s’étaient  même  emparé  de  Lud- 
ques  et  d’une  partie  du  Bolonais. 

Un  corps  napolitain  renforçaif 
cette  armée  de  paysans.  On  ^ 

disait  assez  publiquement  qu’une 
flotte  anglaise , sur  laquelle  se 
trouvaient  douze  mille  hommes 
de  troupeade débarquement,  de- 
vait entrer  dans  Livourne,  de  • 
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connivence  avec  le  marquis  de 
1800.  Sommaviva  y commandant  des 
troupes  autricliiennes  dans  le 
grand-duché  de  Toscane. 

On  ne  pouvait  se  dissimuler 
que  cette  armée  ne  fûfrun  noyau 
laissé  en  réserve  pour  recoqjmen- 
cer  la  guerre  lorsque  l’occasion 
serait  favorable.  Brune  fit  notifier- 
à Sonynaviva  que  si  les  insur- 
gés ne  posaient  les  armes  et  ne. 
rentraient  chez  eux  sur-le-champ, 
il  se  porterait  en  Toscane  pour 
les  desarmer. 

Sommaviva  n’ayant  fait  au- 
cune réponse,  le  général  Du- 
pont eut  ordre  d’occuper  la  Tos- 
cane. On  marchait  sur  Florence 
le  a3  vendémiaire.  Le  général 
Dupont  ne  savait  encore  quel 
parti  prendrait  Sommaviva,  char- 
gé à la  fois  de  la  régence  de  Tos-, 
cane  et  du  commandement  des 
troupes  autrichiennes  J comme 
chef  secret  des  insurgés  , il  avait 
employé  tous  les  moyens  propres 
à,  soulever  la  multitude.  On  avait 
' vu  dans  Arczzo  la  Madona  tirer 
de  sa  niche  des  coups  de  pisto- 
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surreffîeie  d’un  Fraisais,  mi- 
racle qui  devint  fatal  aux  trop 
crédules  et  trop  ardeiis  Arétins. 

Mais  l’arraistice  ne  permettait 
pas  aux  troupes  aûtri(^iiennes 
d|agir  offensivement  d’une  ma- 
nière directe.  Dupont  reçut , à 
quelques  lieues  de  Florence,  une 
lettre  dans  laquelle  le  marquis  de 
Sommaviva  le  prévenait  qu’il 
évacuait  la  Toscane  avec  les 
troupes  sous  ses  ordres. 

• Florence  ouvrisses  portes.  Les 
Français  se  mirenl^n  possession 
de  Livourne  et  de  tout  le  terri- 
toire étrurien.  Les  insurgés  s’é- 
taient V réunis  pour  défendre 
Arezzo.  Cette  place  fut  prise* 
d assaut  le  27  vendémiaire  j une 
partie  des  insurgés  fut  massacrée 
sur  les  remparts  , dans  les  rues  , 
dans  les  maisons  j la  ville  n’offre 
plus  que  des'ruines.  " > 
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CHAPITRE  XXXVI. 


Bonaparte  rend  la  liberté  à sept 
'mille  Russps  prisonniers  en 
. France. 

Ç3  N pensait  à Londres  que  cette, 
expédition  romprait  le  congrès 
de  Lunéville.  Les  Anglais  se- 
maient leurs  gjjuiiiées  à Naples  , 
pour  engager  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles  à troubler  les  Français  dans 
la  possession  de  l’Etrurie.  Ils 

f)romettaient  à la  cour  de  Vienne 
es  subsides  les  plus  abondans , 
pour  lui  procurer  toutes  les  res- 
sources qui  lui  manquaient. 

Un  évènement  qui  surprit  alors 
l’Europe,  fut  l’arrivée  d’un  minis- 
tre russe  à Paris.  C’était  la  suite 
d’une  négociation  entamée  direc- 
tement entre  l’empereur  de  Rus- 
sie et  le  premier  consul  de 
France. 

Sept  mille  soldats  russes  se 
trouvaient  en  France.  Les  uns 
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avaient  été  faits  prisoiiniers  en  

combattant  avec  les  Autrichiens, 
en  Italie  , les  autres  en  combat- 
tant  avec  les  Anglais,  dans  les 
marais  de  la  Nord-Hollande.  La 
bravoure  de  ces  troupes  avait  mé- 
rité l’intérêt  de  Bonaparte  ; il 
était  naturel  que  l’échange  de  ces 
hommes,  accoutumés  à un  climat 
si  différent  de  celui  de  France  , 
eût  lieu  de  préférence  à celui  des 
Anglais  ou  des  Autrichiens.  Le 
gouvernement  de  ces  deux  nar 
lions  avait  refusé  de  comprendre 
les  Russes  dans  les  cartels  d’é- 
change. ■ 

Bonaparte,  révolté  d’une  in  jus- 
tice aussi  manifeste , avait  offert 
à Paul  I®*'.  de  lui  rendre  ses  pri- 
sonniers sans  rançon.  Cette  gêné-, 
rosité  devint  le  germe  heureux 
dont  la  paix  de-  l’Europe  devait 
éclore. 

Paul  envoya  à Paris  le  gé- 
néral Spreng-Forten  pour  régler 
les  conditions  de  ce  cartel.  Il 
n’y  eut.  point  de  conditions , ce 
fut  un  combat  de  bons  procédés 
entre  les  gouvernemens  des  deux 
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nations  les  plus  puissantes  Je 
l’Europe.  Non-seulement  l’ar- 
mée russe  f’ut^envoyée  sans  ran- 
çon J mais  Bonaparte  ayant  or- 
donné qu’elle  se  rassemblât  dans 
les  départemens  du  Nord  , dont 
la  température  est  plus  analogue 
à celle  des  pays  dans  lesquels 
elle  avait  été  levée  , la  lit  habiller 
de  neuf'dans  l’uniforme  des  régi- 
mens  respectifs.  Les  officiers  et 
les  soldats  reçurent  des  armes  des. 
manufactures  françaises. 

Ce  procédé  généreux  contras-* 
tait  d’une  manière  frappante  avec 
la  conduite  du  gouvernement 
anglais,  qui  se  donnait  pour  le  ré- 
parateur de  tous  les  droits  violés 
en  Europe  , tandis  qu’il  accusait 
le  gouvernement  français  d’etre 
destructeur  de  toute  morale  et  de 
toute  bonne  foi.  Il  fit  la  plus 
vive  impression  sur  l’arae  de  l’em- 
pereur Paul  pr. 

Bientôt  une  légation  solem-  ' 
nelle  arriva  dans  Paris.  Le  vice- 
chambellan  Kalitschew  , à la 
tête  de  cette  ambassade , venait 
serrer  les  nœuds  de  la  bonne  in- 
telligence ' 
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- telligeilce  entre  l’empire  russe 
et  la  république  française.  Cette 
négociation  fut  suspendue  parla 
.mort  subite  de  Paul  I*'*’.  Le  traité 
de  p^ix  entre  la  France  et  la 
Russie  ne  lut  signé  que  l’année 
suivante,  sous  le  règne  d’Alexan- 
dre premier. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Rupture  de  V armistice.  — Ba^ 
taille  Hoheiilinden. 

Soit  que  cette  nouvelle  com- 
binaison politique  ne  Fût  pas  ap- 
préciée à Vienne,  ou  que  les  An- 
glais fussent  parvenus  à per- 
suader aux  ministres  de  Fran- 
çois II  qu’ils  étaient  IcfS  maîtres 
d’en  paralyser  à leur  gré  les  effets, 
le  terme  nxé  par  l’armistice  ar- 
.rivEi,  sans  qu’on  fût  convenu  des 
articles  de  paix  entre  l’Autriche 
et  la  France  ; les  hostilités  re- 
commencèrent. 

Les  Français  se  rasserfiblaient 
Tome  111.  B. 
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avec  rapidité  , des  marais  de  la 
Hollande,  aux  roches  graniti- 
ques des  Grisons.  Augereau , à 
la  tête  de  l’armée  de  Hollande  , 
passait  à la  droite  du  Rhin  , et 
Macdonald  , avec  celle  des  Gri- 
sons , se  préparait  à franchir  les 
neiges  éternelles  qui  couvrent 
les  monts  rhéticjues  , pour  péné- 
trer en  Italie.  L’àrmée  de  Mo- 
reau était  cantonnée  dans  la  Ba- 
vière J les  opérations  de  cette 
armée  devaient  être  appuyées 
à gauche  , sur  le  Danube  , par 
l’année  d’Augereau , et  àdroite  , 
par  celle  de  Macdonald. 

Les  deux  armées  française  et 
autrichienne  se  trouvèrent  en 
présence , le  12  frimaire  , à sept 
heures  du  matin,  entre  les  ri- 
vières d’Iser  et  d’Inn  , sur  les  hau- 
teurs eAtre  Bierkrain  et  New- 
znark. 

Près  de  l’endroit  où  l’armistice 
d’Hohenlinden  avait  été  conclu  , 
se  donna  une  de  ces  batailles  qui 
décident  du  sort  des  empires  : 
la  neige  tombait  à gros  flocons  , 
sans  affaiblir  l’ardeur  des  gueç- 


DE  FRANCE,  I,  I V.  VI.  38y 
.riers^  ils  semblaient  inaccessibles 
à l'action  des  élémens.  Jamais 
on  nefitunplusredoutableusage  " 
. delà  baïonnette  , arme  beaucoup 
plus  meùrtrière  que  les  éclats 
loudroyans  de  l’artillerie.  La  vic- 
toire changea  plusieurs  fois  de 
-.parti  ; elle  parut  incertaine  , 
entre  des  ennemis  les  plus  braves 
et  les  plus  acharnés. 

La  déroute  des  Autrichiens 
commença  par  le  centre , vers 
les  trois  heures  après-midi  j elle 
s’étendit  bientôt  aux  deux  ailes, 

La  nuit  seule  sauva  cette  armée 
d’une  entière  destruction  : onze 
mille  prisonniers  , et  cent  pièces . 
de  canons,  furent  les  trophées 
de  cette  sanglante  journée.  Les 
Autrichiens , abandonnant  leurs 
bagapes,  leurs  vivres  , fuyaient 
en  desordre  à la  droite  de  l’Inn. 

En  vain  l’empereur , pour  ren- 
dre quelque  énergie  à ses  troupes 
découragées  , avait  engagé  l’ar- 
chiduc Charles  d’en  reprendre  le 
commandement.  Les  circonstan- 
ces dans  lesquelles  se  trouvent 
les  hommes  , font  souvent  leurs 
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bons  ou  leiïrs  mauvais  swccès. 
Le  génie  du  prince  Charles  ne 
pouvait  rendre  aux  Autrichiens 
la  force  dont  leur  armée  man- 
quait ; on  ne  ressuscite  pas  les 
morts.  Les  Français,  ayant  fran- 
^chi  rapidement  Tlnn  , la  Salsa  , 
la  Traun  , l’Ens,  et  s’étant  ren- 
dus maîtres  de  Saltzbourg  et  de 
Lintz, se  trouvaient,  le  4 nivôse, 
sur  les  bords  du  Trézen  , à dix- 
sept  lieues  de  Vienne.  Cette  ca- 
pitale était  hors  d’état  de  soute- 
nir un  siège.  * . 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Campagne  Italie.  — Nouvelle 
' suspension  d* armes.  — ; Traité 
de  Lunéville. 

M ACDONALT) , à tiavers  des  gla- 
ces et  des  neiges  , avait  escaladé 
les  rochers  du  Splugen  , près  de 
ces  magnifiques  glaciers  qui 
'nous  ont  valu  , depuis  un  demi- 
siècle  , tant  de  tableaux  pitto- 
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rcsques.  Fiancliissant , au  cœur  ■— üj-j* 
de  l’hiver,  la  chaîne  des  mon- 

. 1 1 An  y- 

tagnes  t|m  couronnent  les  val- 
lées d«  Maïcra , d’Adda , d’Oglio ,, 
il  entrait  en  ïtalie  , par  le  Fiaut- 
Adige  , pour  prendre  de  revers 
les  redoutables lignes'de  l’Adige 
et  du  Mincio.  Le  général  Brune  * 
ayant  rassemblé  ses  forces  au 
bord  de  l’Eridan , poursuivait 
les  Autrichiens  dans  Jes  Etats  de 
Venise.  * # 

Mêlas  ne  commandait  plus 
l’armée  autrichienne.  Le  comte 
de  Bellegarde  , qui  lui  avait  suc- 
cédé après  la  bataille  de  Ma- 
rengo  , défendait  les  bords  du 
Mincio,  depuis  Peschiera  jus- 
qu’à Mantoue  ; ses  retranche- 
raens  furent  forcés,  te  26  bru- 
maire , apres  la  plus  vive  résis- 
tance. Les  Autrichiens  perdirent 
douze  mille  hommes  , et  presque 
toute  leur  artillerie.  Le  général  ' 

Brune  fait  jeter  rapidement  plu* 
sieurs  ponts  sur  l’Adige.  Les  Au- 
trichiens, effrayés,  fuyaient  de- 
vant lesFrançais , qui  comptaient 
leurs  victoires  par  leurs  journées 

9- 
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''  « de  marche.  Brune  passe  successi- 
Isoo  veraent  l’Adige  , l’Alpone  , la 
Feasséna  , la  Brenta  j il  vient 
établir  son  quartier-générardans 
T révise , sur  les  bords  de  la  Silis  , 
à quelques  Jieues  de  Venise. 

« Jamais  la  monarchie  autri- 
chienne ne  s’était  trouvée  dans 
une  crise  aussi  alarmante  : le 
corps  , aux  ordres  d’Augereau  , 
s’approcha^  des  pays  hérédi- 
taires, par  la  gauche  du  Danube, 
tandis  que  Moreau  occupait  la 
droite  du  fleuve.  Macdonald  , 
• maître  des  montagnes  du  îTyrol, 
pouvait  également  descendre  en 
Allemagne  ou  en  Italie.  Brune  , 
dans  une  campagne  de  vingt 
jours  j^v^it  fait  vingt  mille  pri- 

V sonniers  ; ce  général  , lotissant 
derrière  lui  quelques  places  qui 
ne  pouvaient  lui  échapper,  allait 
entrer  dans  les  montagnes  de  la 
Carinthie  , et  se  joindre  à l’aile 
droite  de  l’armée  de  Moreau  , qui 
occupait  les  vallées  duMuerg. 

Une  nouvelle  suspension  d’ar- 
mes fut  proposée  par  le  conseil 
impérial  j elle  fut  signée  à Sleyer, 
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nivôse , et  devint  commfliie  ^ 
à ritalie  , par  une  convention 
conclue  à Trévise  , le  26  ni- 
vôse. La  république  italienne 
rentrait  en  possession,  par  ce 
traité  j de  tout  le  territoire  oc- 
cupé par  elle  avant  l’expédi- 
tion des  Russes  en  Italie. 

Le  roi  des  Dâux-Siciles  res- 
tait seul  exposé  Italie  , aux 
efïbrts  des  armées  françaises.  El- 
les étaient  Sur  le  point  d’entrer 
dans  l’Abruzze,  sous  le  comman- 
dement du  général  Murat,  lors- 
que ,*  le  29  pluviôse  , fut  signée 
une  suspension  d’armes , en  ver- 
tu de  laquelle  tous  les  ports  des 
Deux-Siciles  étaient  ouverts  aux 
Français , et  ferpiés  aux  Anglais. 

Le  traité  définitif  de  paix  fut 
signé',  le  28  mars,  entre  les 
plénipotentiaires  Jean  - Marie 
Alquier  , pour  la  République 
française  , et  Antoine  de  Miclie- 
roux , pour  le  roi  des  Deux-Si-  ' 
ciles. 

La  paix  entré  la  France  et 
l’Allemagne  avait  été  conclue 
à Lunéville  , le  20  pluviôse  , 
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• ' ■ pai*  Joseph  Bonaparte , plénî- 

potentiaire  fiançais,  et  par  le 

' comte  de  Cobentzel , plénipoten- 

tiaire impérial.  Les  avantages 
assurés  à la  France  par  ce  traité 
et  par  celui  de  Campo-Formioji 
étaient  les  mêmes  ; le  Rhin  et 
les  Alpes  devenaient  les  limites 

* françaises,  vers  l’Allemagne  et 
l’Italie.  L’empereur  cédait  à la 
France  le  petit  pays  de  Frichtat , 
que  la  maison  d’Autriche  avait 
conservé  à la  gauche  du  Rhin  , 
dans  les  enclaves  du  canton  de 
Bâle.  Le  gouvernement  français 
se  proposait  de  donner  celte  pro- 
vince au  corps  helvétique,  en 
échangé  du  Bas-Vallais  , dont 
3a  possession  lierait  à la  Répu- 
blique française  tous  içS  passa^ 
ges  de  France  en  Italie  , depuis 

, le  Simplon  , sur  lequel  on  pou- 
vait ouvrir  une  superbe  route. 

Il  était  stipulé  que  les  princes 
séculiers  qui  perdraient  des  pos- 
sessions à la  gauche  du  Rhin  , 
seraient  indemnisés  par  la  voie 
de  sécularisation  d’une  quantité 

suffisante  de  bénéfices  princiers 
à la  droite  du  fleuve.  * 
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• La  république»italienne  était 
reconnue.  La  maison  d’Autri- 
che , conservait  les  provinces 
vénitiennes  qui  lui  avaient  été 
cédées  par  le  traité  de  Cainpo- 
Formio.  L’Adige  devait  servir 
de  limites  entre  ces  provinces  et 
la  républiqueitalienne.  L’infant, 
duc  de  Parme,  obtenait  le  grand- 
duché  , de  Toscane  , érigé  en 
royaume  ; l’empereur  se  char- 
geait d’indemniser  le  graud-cTuc 
Ferdinand  , en  Allemagne  , des 
pertes  par  lui  souffertes  en  Ita- 
lie. Ce  traité  fut  ratifié  à Ratis- 
bonne  , le  7 mars , par^la  diète 
de  l’empire,  et  à Paris,  le  28 
ventôse,  par' le  corps  législatif. 
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PITRE  XXXIX. 

Les  Français  évacuent  V Egypte, 

Xi  ES  vaisseaux  anglais  conti- 
nuaient à couvrir  jfs  mers.  Une  ^ 
flotte  britannique , conmianclée 
«pflir  le  lord  Keith  , portait  sur  les 
plages  littorales  de  l’Asie  un 
corps  de  qpinze  mille  hommes  , • 

aux  ordres  du  général  Abercrom- 
bie,  obligé  de  quitter  Pllalie  , 
d’après  #les  traités  faits  par  les 
Français  avec  les  Etats  de  la 
péninsule.  Abercrombie  se  pro- 
posait de  chasser  les.  Français 
d’Egypte,  en  se  combinant^avec 
Parmée  du  grand  visir , campée  * 
dans  la  Syrie , à'  Fentrée  du 
grand  désert.  Le  succès  de  cette 
entreprise  était  d’autant  plus 
assuré , que  les  Anglais , maî- 
tres de  la  mer , pouvaient  recru- 
ter aisément  leurs  troupes  par 
les  garnisons  de  Malte  , de  Gi- 
braltar , de  Min  or  que. 
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■ L’armée  française  d’Egypte , 
.victorieuse  dans  un  grand  nom- 
bre de  combats , s’affaiblissait 
par  ses  triomphes  même.  Sans 
communications  avec  la  France  , 
elle  manquait  des  choses  les  plus 
.nécessaires.  ^ 

Il  étaif  sur- tout  impossible  de 
remplacer  les  fusils  des  soldats  , 
deventis  hors  d’état  de  serVir. 
tes  essais  de  fonderie  n’avaient 
réussi  que  médiocrement  ; la 
poudre  de  guerre,  le  fer  coulé 
et  le  plomb  devenaient  rares. 
Une  nourriture,  à laquelle  les 
soldats  n’étalent  pas  accoutumés, 
augmentait  les  infirmités  cau- 
sées par  le  climat  de  l’Egypte. 
L’armée  était  réduite  de  plus  de 
moitié , moins  par  le  fer  ennemi 
que  par  les  fatigues  et  les  mala-, 
oies. 

On  avait  cinq  cents  lieues  de 
pays  à garder  ; il  était  impossi- 
ble, les  places  pourvues , de  réu-i 
nir  plus  de  sept  mille  hommes 
.en  un  seul  point,  pour  les  oppo- 
ser aux  efforts  des  ennemis.  Le 
gouvernement  français  avait  or- 
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“ donné  à l’arniral  Gânteaumcda 
^boi!’  porter  dans  Alexandrie  un  corps 
de  sept  à huit  mille  hommes,  et 
toutes  les  munitions  de  guerre 
et  de  bouche , dont  manquait  l’ar- 
mée d’Egypte.  L’escadre , char- 
gée de  cette  expédition  , sortit 
du  port  de’Brest  sans  êfre  apper- 
çue  par  les  Anglais;  mais  des 
obstacles  ayant  retardé  sa  mar- 
che, le  fruit  d’un  armement, 
dont  tous  Jes  accessoires  avaient 
été  parfaitement  concertés  , fut 
entièrement  perdu.  Les  Anglais, 
ayant  eu  le  ternes  de  réunir 
leurs  forces  disséminées  sur  la 
Méditerranée , s’opposèrent  vic- 
torieusemgnt  aux  tentatives  de 
Ganteaume , pour  débarquer 
vers  les  plages  égyptiennes.  Cet 
amiral , apres  une  croisière  aussi 
longue  que  vaine , ramena  ses 
vaisseaux  dans  les  ports  de  Pro- 

■ vence  ; l’armée  d’Orient  perdit 
tout  espoir  d’être  secourue. 

Dans  cette  extrémité,  les  trou- 
pes se  battant  continuellement, 
sans  être  rebutées , ni  par  les 
fléauxphysiquèsdontellesétaient 
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dévorées  , ni  par  le  nombre  de 
leurs  ennemis  J furent  plusieurs 
fois  sur  le  point  de  forcer  les 
Anglais  à se  rembarquer  j leur 
défense  héroïque  ne  contribua  * 

pas  médiocrement  à la  détermi- 
nation que  prirent  bientôt  les 
Anglais  de  faire  W paix  avec  la  * 
Franche. 

Mais  le  ministère  britannique, 
voulant  réparer  la  faute  par  lui, 
faite  de  s’opposer  à l’évacuation 
de  l’Êgypte  consentie  par  le  gé- 
néral Kléber,  agglomérait  des  ef- 
forts prodigieux.  Non-seulement 
ijuinze  mille  hommes  d’élite  at- 
taquaient les  Français  à Alexan- 
drie J mais  un  corps  de  troupes 
presque  aussi  nombreux,  veiiude 
Bombay , sur  la  Mer- Rouge  , dé- 
barquait sur  la  côte  de  Suez,  tan- 
dis que  le  général  Abercrombie  * 
assiégerait  Alexandrie,  et  que  le 
grand  visir  , auquel  le  divan  * 
de  Constantinople  avait  envoyé 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvait 
disposer  , avançait  sur  le  Caire. 

.Abercrombie  parut  sur  la 

-plage  d’Aboukir.,  le  17  ventôse, 

# 
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- Le  général  Menou  aurait  re- 
poussé qette  atta(Jue  , s’il  eût  été 
dans  la  position  où  se  trouvait 
Kléber  lorsqu’il  livra  la  bataille 
d’Héliopolis  j mais  son  armée  , 
dans  laquelle  on  comptait  à peine 
dix-huit  millè  hommes  en  état 
de  combattrai,  occupait  toute 
l’Egypte.  Le  général  ne  put 
réunir  qu’envirorf  douze  mille 
, hommes  da^ns  la  plaine  de  Rach- 
nianié.  * , 

Le  fort  d’Aboukir  fat  enlevé 
par  les  Anglais.  Abercrombie 
prit  position  à deux  lieues  d’A- 
lexandrie , ayant  devant  lui  une 

Ï>laine  de  sable , à sa  gauche 
e canal  d’Alexandrie,  la  mer  à 
sa  droite  ; son  camp  fut  fortifié 
avec  soin.  Menou,  ayant  ras- 
semblé son  armée , marche  en 
bataille  sur  les  ennemis  , deux 
heures  avant  le  jour,  le,3o  ven- 
tôse : le  général  Lannes , avec 
quatre  demi  r brigades  d’infan- 
terie et  un  corps  de  cavalerie , 
occupait  la  gauche  j le  général 
Rampon  était  au  centre  ayec 
cinq  demi  • brigades  j le  générfd 
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Régnier  commandait  la  droite  ^ 

le  général  Destaing  conduisait 
Tavant-garde  / consistant  en  une 
demi-bfîgade  d’infanterie,  quel- 
ques troupes  légères , et  un  d^a- 
chement  de  mamelouks. 

L’action  commença  une  heure 
avant  le  jour,  avec  une  grande  * 
impétuosité.  L’armée  anglaise 
était  supérieure  en  nombre , et , 

Four  augmenter  cet  avantage , 
amiral  Keith  avait  envoyé  au 
secours  d’Abercrombie  tous  les 
militaires  dont  la  présence  n’é- 
tait pas  absolument  nécessaire 
à la  manœuvre  des  vaisseaux. 

La  victoire  se  déclara  pour  les 
Anglais  à*”  l’entrée  de  la  nuit , 
Menou  féfc  obligé  d’ordonner  la 
retraite. 

On  avaitfait,  de  part  et  d’autre, 
une  perte  à*peu-près  égale  j mais  • 
tandis  que  les  Français  ne  pou- 
vaient ‘recevoir  aucun  secours 
du  dehors , les  Anglais , maîtres 
de  la  mer,  affaiblissant  la  garni- 
son de  Malte , remplissaient  le 
vüide  laissé  dans  leur  armée  par 

la  bataille  d’Aboukir. 

- ■■■•/* 
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—■•“T»  Menou  se  retira  dans  Alexan-  • 
léoil  tii'iej  il  fit  travailler  à un  camp 
retranché,  et  ayant  mis  la  place 
en  état  de  défense  , il»  résolut 
d’attendre  dans  ce  poste  les  se- 
cours qui  pouvaient  lui  venir 
d’Europe. 

* Ce  général  avait  chargé  le  gé- 
néral Béliard  de  la  défense  du 
Caire  et  de  la  Haute-Egypte.  Il 
avait  à seç  ordres  un  corps  d’envi- 
ron trois  mille  cinq  centshommes. 
Quatre  raille  hommes , comman- 
dés par  legénéral  Lagrange,  cou- 
vraient le  Caire  du  côté  de 
Rachinanié.  Des  garnisons  peu 
noinbréuses  occupaient  Cosseir 
et  Suez , sur  la  Mer-Rouge  , Sa- 
lahiek  et  Belbeis , à^’entrée  du 
désert  de  Syrie.  Avec  ces  res- 
. source^ , Béliard  avait  à com- 
battre, non-seftlement  l'armée  du  ». 
• grand  visir  qui  s’avançait  à tra- 
vers le  désert  de  Syrie,  mais 
le  corps  nombreux  de  troupes 
anglaises  venu  de  l’Inde  sur  les 
côtes  de  la  Mer-Rouge.  * 

L’issue  de  la  bataijle  d’Abou- 
kir ne  laissait  aux  Français  au- 
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cun  espoir  de^  forcer  les  Anglais 
à se  rembarquer  j le  seul  parti 
qu’ils  avaient  à prendre  , était  de 
réunir  leurs  forces  , d’attaquer 
les  Ottomans,  et  de  les  chasser  au- 
delà  du  désert. 


Dans  cette  vue , les  comman* 
dans  de  Belbeis  et  de  Salahieth 
eurent  ordre  d’évacuer  ces  places 
aussitôt  qu’ils  seraient  instruits 
que  l’armée  ottomane  entrait  en.  ’ 
Egypte,  de  faire  sauter  les  fortifi- 
cations , et  de  se  replier  sur  le 
* Caire  , emportant  les  munitions  • 
et  les  vivres  qu’ils  pourraient  ras- 
sembler. 

' On  apprit  alors  au  Caire  l’ar- 
rivée des  Ottomans  à Salahieth 
et  à Belbeis,  la  prise  de  Hosette 
et  de  Damiette  parlas  Anglais,  et 
l’invasion  des  Anglais  asiatiques  ^ 
sur  les  côtes  de  la  Mer-Rouge. 

, Mourad  bey  , auquel  Kléber 
et  Menou  avaient  abandonné , 
par  un  traité  particulier/ le  com- 
mandement de  la  Haute-Egypte , 
et  qui  s’était  montré  constant 
dans  l’alliance  de  la  France , 
mourut  de  la  peste.  La  fidélité 
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des  mamelouks  , dont  le  ca- 
Téoi  ractère  de  Mourad  bey  était  la 
garantie  , ébranlée  autant  par  la 
mort  de  ce'  chef,  quç  par  les 
succès  des  Anglais  prenaient 
les  armes  de  toute  part. 

Cependant  le  grand  visir  s’était 
arrêté  à Salahieth  et  à Belbeis  , 
tant  pour  former  des  magasins 
> et  recruter  lés  mamelouks,  ou 
les  naturels  du  pays  qui  venaient 
grossir  ses  bataillons  , que  pour 
se  concerter  avec  les  Anglais.  Les 
*•  différens  corps  , aux  ordres  du 
général'  Béliard  , ne  purent  se 
réunir  que  le  29  floréal.  Le  gé- 
néral Lagrange  avait  été  défait 
à Rachmanié  par  un  corps  su- 
périeun,  aux  ordres  du  général 
Hutchlnson  * successeur  du  gé- 
• néral  Abercrombie  , tué  à la 
bataille  d’Aboukir  , et  par  un 
corps  ottoman  , envoyé  par  le 
capitan  pacha.  Cette  armée  com- 
binée s'avançait  sur  le  Caire , 
en  remontant  sur  la  rive  droite 
du  Nil. 

Béliard  se  mit  en  marche  le 
floréal , accompagné  des  gé- 
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nëraux  Lagrange  et  Robin  : on 
reneontra  les  Ottomans  à Elme- 
• neyerj  on  ^ attaqua  avec  force. 
La^ictoire  resta  toute  la  journée 
indécise  entre  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  et 
un  corps  ou  Ton  comptait  moins 
de  dix  intlle  combattans.  Les 
Musulmans  s’étaient  retranchés 
le  lendemain  de  cey;e  action  , et 
refusaient  toute  nouvelle  affaire 
générale  ; leur  nombreuse  cava- 
lerie détruisait  les  subsistances 
dans  les  environs  de  l’armée 
française  , et  faisait  des  courses 
jusques  dans  les  environs  du 
•Caire.  Béliard  fut  contraint  de  se 
retirer  dans  cette  capitale  j il  y 
fut  bientôt  bloqué  par  trois  ar- 
mées. 

Les  Français  , dans  la  position 
la  plus  critique,  semblaient  de- 
voir être  forcés  à mettre  bas  les 
armes  : mais  ces  guerriers  , cou- 
verts de  cicatrices  honorables  , 
et  accoutumés  à lutter  , depuis 
plusieurs  années  , contre  tou% 
les  efforts  de  l’E  urope  et  de  l’Asie, 
montraient  un  front  inébran- 
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^ labié  J leurs  exploits  étaient  ré- 

Téoi*  cens*,  et  Taissaientune  impres^on 
profonde.  Les  enneri||p  qui  envi-  . 
Tonnaient  le  Caire , devaient  t;^ut 
redouter  d’hommes  qui  avaient 
commandé  jusqu’alors  à la  for- 
tune. 

Béliard  lit  arrêter  le»  chefs  des 
• mosquées , les  membres  du  divan, 
et  les  négocig.ns  les  plus  accré- 
dités du  Caire } ils  furent  ren- 
fermés dans  la  citadelle  ; on  di- 
rigea les  batteries  sur  la  ville. 
Les  généraux , les  officiers  et  les 
soldats  s’occupaient  à l’envi , à 
former  de  nouveaux  retranche- 
mens  , et  à les  munir  d’artillerie.  • 
Le  mouvement  perpétuel  des 
Français  semblait  les  multiplier; 
ils  présentaient  de  toute  part  une 
attitude  redoutable.  La  popula- 
* tion  du  Caire  dut  penser  que  la 
moindre  insurrection  de  sa  part 
serait  le  signal  de  la  mort  des 
principaux  habitans  , et  de  la 
destruction  de  la  ville.  Les  An- 
glais et  les  Ottomans  furent  con- 
vaincus que  le  Caire  serait  réduit 
en  un  monceau  de  cendres  , dont 


■•9 


■ 0 

Digitized  by  Google 


DE  FRANCE,  LIV.  VI.  4<>5 
ils  ne  deviendraientraaîtres  qu’en 
marchant  sur  les  cadavres  des 
Français. 

Cependant  la  ligne  de  clrcon- 
vallatioh  française  , d’un  déve- 
loppement trop  étendu  , ne  pou- 
vait tenir  long-temps  contre  une 
attaque  de  vive  force.  L’inves- 
tissement complet  du  Caire  fut 
achevé  le  premier  messidor.  Bé- 
liard  ne  conservait  aucune  com- 
munication au-dehors.  Les  sub- 
sistances devinrent  bientôt  rares  j 
on  craignait  que  les  habitaris  du 
Caire  ne  missent  eux- mêmes  le 
feu  à la  ville  , et  qu’au  sein  delà 
confusion  , compagne d^un  vaste 
incendie,  les.  Anglais  et  les  Turcs 
ne  fussent  introduits  dans  les  rc- 
trancheraens , dont  la  circonfé- 
rence embrassait  douze  mille  six 
cents  toises. 

Une  suspension  d’armes  , pu- 
bliée le  3 messidor  , fut  suivie 
d’une  conférence  entre  trois  ofïî- 

- ciers  français  et  un  pareil  nombre 

- des  armées  combinées.  Le  général 
Béüard  présenta  le  5 , les  condi- 

«tions  auxquelles  il  évacuerait  le 
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Caire  ;elles  furent  acceptées  le  8, 

D’après  cette  convention  , les 
troupes  françaises  et  leurs  auxi- 
liaires devaient  évacuerie  Caire, 
et  toutes  les  places  d’Egypte  dont 
elles  étaient  en  possession  , et  se 
rendre  à Rosette  avec  armes , ba- 
gages , artillerie  de  campagne  et 
munitions,  pour  être  emlmrquées 
9 et  transportées  dans  les  ports 
français  de  la  Méditerranée  , aux 
frais  des  puissances  alliées. 

A dater  de  la  ratification  de  ce 
traité  , toutes  hostilités  devaient 
cesser  de  part  et  d’autre. 

Les  commandans  de  terre  et 
de  mer  des  forces  britanniques 
et  ottomanes  se  chargeaient  de 
procurer  des  vaisseaux  pour  le 
transport  des  troupes  françaises 
etauxiliaires , et  de  tous  les  Fran- 
çais ou  Egyptiens  employés  au 
service  de  l’armée  j tous  les  ob- 
jets relatifs  à l’embarquement , 
devaient  être  réglés  par  des  com- 
missaires nommés  par  les  géné- 
• raux  respectifs. 

11  était  stipulé  que  ces  çon% 
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mlssair^  se  transporteraient  à 
Rosette  et  à Aboukir  , pour  veil- 
ler aux  préparatifs  nécessaires. 
Les  puissances  alliées  garantis- 
saient que  les  Français  et  leurs 
alliés  , ne  seraient  molestés  d’au- 
cune manière , depuis  leur  départ 
du  Caire , jusqu’à  leur  arrivée 
en  France.  Les  Français  s’enea- 
geaient , de  leur  cote  , a ne  com- 
mettre aucune  hostilité  contre 
les  flottes  ou  les  pays  soumis  aux 
Anglais  et  aux  Turcs.  Les  vais- 
seaux employés  à transporter  les 
troupes  et  les  autres  sujets  de  la 
République  française , ne  de- 
vaient toucher  à aucun  autre 
port  qu’à  ceux  de  France  , à 
moins  d’une  absolue  nécessité. 

Les  commandans  des  troupes 
française  , turque  • et  britanni- 
que s’engageaient  réciproque- 
ment à vivre  désormais  en  bonne 
intelligence.  Le  général  Béliard 
garantissait , au  nom  du  gouver- 
nement français, que  les  vaisseaux 
employés  à transporter  ou  à es- 
corter les  troupes  françaises,  ne 
seraient  point  détenus  dans  les 
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ports  de  France  , après^  débar- 
quement , et  que  les  conimandans 
des  vaisseaux  auraient  la  liberté 
d’acheter  les  provisions  qui  leur 
seraient  nécessaires  pour  leur  re- 
tour. Le  général  Béliard  garan- 
tissait aussi  que  ces  vaisseaux  ne 
seraient  point  inquiétés  à leur  re- 
tour par  les  Français  ou  par  leurs 
alliés,  pourvu  qu’ils  s’abstinssent 
eux-mêmes  de  toutes  opérations 
militaires. 

Toutes  les  administrations  , 
les  membres  de  la  commission 
des  arts , et  les  individus  quel- 
conques attachés  à l’armée  fran- 
çaise , jouissaient  des  mêmes 
avantages  que  les  militaires  ; ils 
.pouvaient  emporter  les  papiers 
relatifs  à leur  mission  , et  leurs 
papiers  particuliers.  Tous  les  ha- 
îûtans  de  l’Egypte  étaient  libres 
de  suivre  l’armée  française.  Les 
individus  qui  prendraient  ce  par- 
ti , ne  pouvaient*être  inquiétés  , 
ni  dans  leurs  personnes,  ni  dans 
leurs  biens  : il  dtait  encore  sti- 
pulé qu’aucun  Egyptien  ÿ de 
’ quelque  religion  quaJ^fut , n’au- 
rait 
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rait  rien  à souffrir , ni  dans  sa 
personne,  ni  dans  ses  biens,  à 
raison  des  liaisons  contractées 


N.  St. 
An 


avec  les  Français  , pendant  leur 
séjour  en  Egypte,  pourvu  que 
les  Egyptiens  se  conformassent 
dans  la  suite  aux  lois  du  pays. 

Immédiatement  après  la  signa- 
ture de  cette  convention  , des 
-ofliciers  anglais  et  turcs  devaient 
être  échangés  contre  un  nombre 
égal  d’officiers  français  du  même 
grade  , et  gardés  en  otages  pour 
la  parfaite  exécution  du  traité'; 
ces  otages  devaient  être  respecti- 
vement rendus  aussitôt  que  les 
Français  auraient  débarqué  dans 
les  ports  de  France. 

On  devait  communiquer  cette 
convention  au  général  Menou  , 
dans  Alexandrie  ; il  avait  la  li- 
berté de  l’accepter  pour  les  Fraiî- 
^m^is  et  leurs  auxiliaires  , enfer-* 
inés  avec  lui  dans  la  place  , 
pourvu  ,que  son  acceptation  fût 
notifiée  au  général  commandant 
les  troupes  anglaises , dans  les 
deux  jours  qui  suivraient  la  date 
Tome  U J.  S 
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de  celui  où  le  traité  lui  serait 

communiqué. 

Environ  huit  mille  Français 
et  quatre  mille  Egyptiens,  atta-  • 
chés  à la  France  , formaient  la 
garnison  d’Alexandrie.  Le  géné* 
rai  Menou  , en  recevant  la  capi- 
tulation du  Çaire  , assemble  cette 
petite  armée  j il  consulte  ses 
compagnons  , sur  le  parti  qu’il 
devait  prendre.  Un  seul  cri  se 
fait  entendre  : généraux , offi- 
ciers , soldats,  tous  veulent  s’en- 
sevelir sous  les  décombres  de  la 
place  assiégée  ; élan  sublime  ! 
cligne  des  guerriers  , qui,  sous  les 
.ordres  de  Bonaparte , avaient  dé- 
truit cinq  armées  autrichiennes, 
en  Italie , et  dont  les  exploits  , en 
Egypte , étonnaient  l’Orient. 

L’histoire  a consacré  l’éxem- 
plede  plusieurs  villes  maritimes, 
dont  la  défense  opiniâtre  braya«|||||É 
avec  succès,  les  plus nombreus^r 
armées  ; mais  ces  places  rece- 
vaient par  mer  les  munitions 
dont  elles  avaient  besoin  , et  de 
nouveaux  défenseurs.  Xa  ville 
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de  Tyr’  ne  fut  prise  par  Alexan-  ssrsa 
dre  , après  sept  mois  du  siège  le 
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• plus  meurtrier , (me  lorsque  ce 
conquérant  fut  maître  de  la  mer. 

En  vain  la  patiente  industrie  de 
ses  soldats  était  parvenue  à réu-  • 
nir,  par  une  chaussée  très-large 
et  très- solide , le  continent  à Tîle, 
sur  laquelle  s’élevait  la  ville  de 
Tyr.  La  réussite  de  cette  entre- 
prise surprenait  les  Tyriens,  sans 
les  décourager. 

Alexandre  , rebuté  d’une  résis- 
tance qu’il  n’avait  éprouvée 
nulle  part  , délibéra  plusieurs 
fois  s’il  ne  devait  pas  abandon- 
ner le  siège , et  passer  en  Egypte  ; 
c’était  pour  lui  une  douloureuse 
réflexion , qu’après  avoir  par- 
couru toute  l’Asie  , avec  la^plus 
étonnante  rapidité , sa  fortune 
semMait  arrêtée  auprès  d’une 
ville  dont  la  résistance  éloignait 
l’exécution  des  projets  d’une  plus 
haute  importance.  D’un  autre 
côté  , il  considérait  que  ce  serait 
une  brèche  à sa  réputation  , dè 
laisser  Tyr  derrière  lui , comme  * 
une  preuve  c^u’on  pouvait  lui  ré- 
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sistcr.  Il  résolut  de  multiplier 
ses  effofts  pour  vaincre  les  obs- 
tacles. « ‘ 

Il  rassemble  à Sidon  les  galères 
dont  il  pouvait  disposer.  Les  rois 
d’Arade  et  de  Byblos  ,*apprcnant 
dans  le  même  temps  que  leurs 
villes  étaient  au  pouvoir  dès 
Macédoniens , quittaient  l’armée 
navale  des  Perses,  poyr  réunir 
leurs  flottes  à celle  d’Alexandre. 
Le  roi  de  Chypre , voyant  les 
affaires  de  Darius  en  mauvais 
état,  et  Alexandre  maître  de  la 
Phépicie,  vint  encore  augmenter 
son  armée  navale  de  cent  vingt 
galères. 

Alors  Alexandre  se  vit  en  état 
de  presser  la  ville  de  Tyr  par 
mer  et  par  terre.  Cette  place, 
ne  recevant  âucun  secoujs  dû 
dehors',  succomba  bientôt  sous 
les  coups  des  assaillans. 

Alexandrie , étroitement  blo- 
quée du  côté  de  la  mer  par  une 
flotte  nombreuse  qui  né"  laissait 
entrer  aucun  navire  dans  sesdcu^ 
ports , ne  recevait  aucun  avan- 
tage de  sa  situation  maritime'^;^ 
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mais  cette  fâcheuse  extrémité  nsass 
.pouvait  changer.  Cet  espoir  in-  N.  sr. 
certain  soutenait  le  courage  des 
assiégés.  <On  relève  les  fortifica- 
tions de  la  .ville,  on  en  prépare 
^e  nouvelles.  Un  camp  retranché 
.est  formé  entre  la  ville  et  les  hau- 
teurs , sur  lesquelles  s’élève  la 
colonne  de  Pompée,  ôn  fait  sor- 
tir d’Alexandrie  .les  individus 
dont  les  intentions  paraissent 
suspectes  5,on  se,  met  en  mçsurç 
d’attendre  des  secours  qui  ’ne 
devaient  pas  arriver. 

La  gloire  dont  les  Français 
s’étaient' couverts  ^ faisait  une 
impression  si  profonde , .que  leurs 
ennemis  mettaient  beaucoup  de 
lenteur  dans  leurs  mouvemens^ 

Ils  s’avançaient  avec  précaution, 
et  ne  voulaient  commencer  les 
attaques  qu’après  avoir  réuni  les 
plus  immenses  moyens. 

Depsils,  le  9 messidor  jusqu’à 
la  mi-thèrmidor , les  Anglais  et 
les  Turcs , maîires  de"  l’Egypte 
entière  avec  une  armée  où  l’on 
comptait  cent  vingt  mille  com- 
battaxis , se  contentaient  de  blo* 
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quer  étroitement  la  place  j tion- 

Téoi!  seulement  ils  empêchaient  qu’au- 
cun comestible  n’y  pût  entrer 
* par  mer  et  par  terre , mais  avant 
déversé  le  canal  qui  portait  Peau 
du  N il  dans  la.Tille , ils  rendaient 
la  position  des  assiégés  insuppor- 
table à tous  autres  qu’à  des  Fran- 
çais. 

Hutchinson , craignant -enfin 
que  la  crue  du  Nil  ne  le  for- 
çâf  d’abandonner  les  environs 
d’Alexandrie , résolut  d’attaquer 
une  place  dont  les  fortifications 
étaient  très-irrégulières,  et  d’une 
- difficile  défense  par  leur  vastç 
étendue  : des  cânons  du  plus 
gros  calibre  furent  tirés  des  vais- 
seaux pour  foudroyer  les  murs  ; 
on  vint  bientôt  à bout  d’y  faire 
dès  brèches.  Un  assaut  général 
commença  le  28  thermidor.  Un 
corps  nombreux  s’était  embarqué 
sur  les  inondations  , dtfirant  la 
nuit,  entre  le  28  et  le  29,  il  effec- 
tua son  débarqûement  à l’ouest 
de  la  ville,  sous. les  ordres  du  géné- 
ral Coûtes,  et  investit  le  chateau 
de  Marabou,  à l’entrée  du  port 
' occidental. 
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• A l’est  de  la  ville , les  hauteurs  ■ 
faisant  face  au  camp  retranché 
des ï’rançais furent  enlevées  après 
la  défense  la  plus  obstinée. 
Menou^  ordonna  une.  sortie  dé 
six  cents  hommes.  11%  s’avancent 
la  baïonnette  en  avant,  forcent 
les  Anglais  et  les  Turcs  de  re- 
culer ; mais  les  assaillans  rece- 
vant les  plus  nombreux  renforts, 
les  Français  furent  repoussés  à 
leur  tour  dans  leurs  retranche- 
mens. 

Cootes  commença  à battre  le 
château  de  Marabeu,  durant  la 
nuit  du  3o  thermidor  au  i®*".  fruc- 
tidor. En  même  temps,  les  cor- 
vettes turques  et  les  oarques  ca- 
nonnières anglaises  attaquaient 
ce  fort  du  côté  de  la  mer.  11  fut 
contraint  de  capituler;  sa  garni- 
son était  de  deux  ceiits  hommes. 
Cette  perte  n’était  pas  considé- 
rable en  elle- même,  nmis  elle 
favorisait  les  approches  (ïu  corps 
de  la  place. 

Cootes  ouvrit  son  feu  contre 
la  redoute  du  Bain  , le  7 fruc- 
tidor; son  artillerie,  supérieure  à 
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celle  des  Fïanr.ais,  faisait  des  ra- 
vages inappréciables.  Hutchin- 
sOn  se  rendit  maître  successive- 
pient  du  fort  du  Bain , du  fort 
Triangulaire  , et  enfin  du  camp 
retranché , #et  des  hauteurs  au- 
dessus  de  la  colonne  de  Pompée. 
Il  n’était  plus  possible  aux  Fran- 
çais de  prolonger  alors  leur  dé- 
fense. Menou  demanda  un  ar- 
mistice de  trois  jours,  le  27  août, 
au  coucher  du  soleil  j la  capitu- 
lation fut  signée  le  2 septembre. 
Il  fut  stipulé  que  les  forts  Leturc 
et  du  Vivier  seraient  rendus  dans 
Je  jour,  et  que  les  troupes  fran- 
çaises et  leurs  alliés  s’embar- 
queraient le  plutôt  possible  pour 
être  transportés  dans  les  ports 
de  France  , avec  leurs  armes , 
leurs  bagages  , dix  pièces  de 
canon  , et  toutes  leurs  propriétés 
particulières.  Menou  n’arriva  à 
Toulon  .que  dans  les  premiers 
jours  9è  l’année  suivante. 
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Le  Tope  revient  à Rome.  — Mort 
de  r Empereur  de  Russie  , 

Tout  premier. 

(3  N apprit  presque  en  même 
temps,  en  France, 'l’évacuation 
de  l’Egypte  par  les  Français,  et 
la  signature  des  préliminaires  de 
paix  entre  les  gouvernemens  de 
Paris  et  de  Londres,  qui  pronon- 
çaient la  restitution  de  l’Egypte 
en  faveur  des  Ottomans.  Je  ji^r- 
lerai  bientôt  de  ce  traité. 

Le  nouveau  pontife  romain. 

Pie  VII , avait  ramené  la  cour 

tapale  dans  le  palais  du  Vatican. 

e roi  de  Sardaigne , Amédée  I V 
fugitif  en  Italie,  regardant  la 
ville  de  Rome  comme  le -séjour 
le  plus  paisible  cju’il  pût  choisir 
^ans  cette  péninsule,  y avait 
rassemblé  sa  famille  incertaine  - . 

de  son  sort.  La  fortune  <jui  le 
poursuivait,  ne  lui  permit  pas« 

S U 
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de  jouir  long-temps  dans  cet 
asyle  du  repos  après  lequef  il 
st>upirait  en  vainc  le  pape  lui- 
même  paraissait  chancelant  sur 
son  trôné  ébranlé  ; il  avait  en- 
voyé auprès  du  gouvernement 
français  le  prélat  Spina , arche- 
vêque de  Corinthe,  pour  connaî- 
tre les  limites  des  Etats  sur  les- 
quels il  devait  régner.  Tel  était 
rembarras  de  sa  situation,  que, 
chargé  depuis  plus  d’un  an  du  sou- 
verain sacerdoce , et  se  livrant 
sans  réserve  aux  fonctions  spiri- 
tuelles de  sa  place  ,’  il  différait 
cependant  la  cérémonie  de  son 
intronisation  solemnelle  dans  la 
* patriarchaie  deLatran. 

Dans  cette  circonstance,  fut 
enlevé  ,,par  une  mort  Imprévue, 
l’empereur  de  Russie  , Paul  I®  : 
ce  prince,- âgé  de  quarante  sept 
ans  , laissait  plusieurs  enfans  , 
dont  l’aîné  , Alexandre  âgé  de 
vingt-quatre  ans , et  marié  à Ma- 
rie-Louise-Elisabeth de  Bade , lui* 
succédait.  ‘ 

On  publia  que  Paul  1®^^.  avait 
été  trouvé  .mort-  dans  son  lit 
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durant  la  nuit  du  a3  au  24  mars  , ^ 
des  suites  d’une  attaque  d’apo- 
plexie.  Toute  l’Europe  était 
avide  de  connaître  les  véritables 
circonstances  de  cet  évènement , 
d’uné  importance  extrême  dans 
la  situation  où  se  trouvaient  les 
affaires  générales  de  l’Europe  : 
on  savait  que  depuis  long-temps, 
Paul  I"  , craignant  le  poison  , 
avûîPcliargé  une  seule  personne 
de  confiance  de  préparer-  ses 
alimens,  et  qu’il  mangeait  dans 
ses  petits  appaftemens  , n’ad- 
mettant qu’un  petit  nombre  de 
favoris  à sa  table.  L’avenir  lè- 
vera le  voile  qui  couvre  cette 
mort  aussi  prématurée  que  mal- 
heureuse. Je  me  contenterai  de 
• rapporter  les  réflexions  faites  à 
ce  sujet,  dans  lê  journal  anglais , 
le  Times. 

« Toute  l’Europe  vient  d’ap- 
prendre, avec  un  étonnement 
mêlé  de  soupçon  , l’évènement 
arrivé  dans  fe  Nord.  Ce  n’est 
pas  sans  raison  , qu’aux  pre- 
mières nouvelles  qu’en  reçut  la 
Grande-Bretagne,  nous  conjec- 
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tuiatnes  qu’il  fallait  attribuer  la 
X,-  sf-  mort  de  Paul  P» . à toute  autre 
cause  qu  a une  apoplexie  : dans 
le  fait , quand  on  songe  aux  ca- 
prices de  ce  prince  infortuné  j 
quand  on  calcule  les  dangers  aux- 
quels l’Etat  était  exposé  par  le 
renversement  subit  de  sa  poli- 
tique , ainsi  que  les  craintes  , les 
passions  , et  les  intérêts  des 
hommes  ambitieux  , des  cdftrti- 
sans»et  des  généraux,  menacés, 
chaque  jour , de  l’exil  ou  de 
leur  suppression*,  on  ne  doit  plus 
s’étonner  que  la  couronne  et 
l’existence  d’un  prince  aussi 
faible,  fussent  en  danger j l’à- 
propos  de  sa  mort  prouve  qu’elle 
ne  fut  pas  l’effet  d’un  accident, 
mais  celui  d’une  combinaison  • 
haineuse.  >9  . ^ ^ 

Ce  fait  n’est  plus  douteux  au- 
■ jourd’hui  : on  varie  sur  les  dé- 
tails , parce  qu’on  cherche  à ca- 
cher la  manière  dont  ce  crime 
fut  commis  j voici  la  relation 
qui  nous  est  parvenue  de  cet 
évènement  extraordinaire. 

- On  sait  que  Platon  Zoubow 
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oevint  favori  de  l’impératrice 
^atherine  II,  après  la  mort  de  *'• 
^tcnkiri  , et  la  disgrâce  de  Mo-. 
monow  ; cet  homme,  dont  le  cré- 
dit fut  sans  bornes  , avait  dirigé 
sa  maîtresse  dans  l’in  térêt  qu ’el le 
prit  a la  révolution  de  France, 

On  sait  aussi  que  les  émigrés 
français,  après  la  mort  du  roi  de 
Suède,  Gustave,  et  de  l’empereur 
Léopold II , accouraient  en  foule 
à Pétersbourg  , pour  demander» 
à Catherine  une  armée  qu’elle 
promettait,  sans  vouloir  la  don- 
ner : cette  princesse , redoutant  • 
les  principes  révolutionnaires  de 
France  , accueillait  les  Français 
attaches  a l’ancien  gouverne- 
ment monarchique,  tandisqu’elJe 
proscrivait  les  individus  dont  les 
o])inions  se  prononçaient  en  fa- 
veur du  nouvel  ordre  de  choses. 
Catherine  rappela  son  ambassa- 
deur à Paris  J elle  interdit  Peu-» 
trée  de  la  cour  à Genet,  chaigé 
des  affaires  de  France. 

Parmi  les  émigrés  français, 
on  distinguait  le  comte  d’Es- 
terhasi,  revêtu  du  titre  d’am- 
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« J''*'"'—  bassadeur  de  la  cour  de  France.  • 

V.  St.  çgt‘  homme  , d’un  esprit  dur 

d’une  figure  désagréable , etaï^ 
parvenu  à se  rendre  cher  au  fe* 
vorl  Zoubow  , dont  on  le  voyait 

• le  complaisant  le  plus  assidu  ; il 
négligeait  le  grand-duc  de  le 
maniéré  la  plus  frappante.  Zpu- 
bow  l’en  recompensa  , en  l’ini- 
tiant aux  conseils  secrets  dans 
lesquels  on  discutait  le  mode  le 
plus  convenable  pour^saper  les 
bases  deda  révolution  française. 

• Deux  partis  divisaient  alors 
la  cour  de  Pétersbourg  t l’un 
avait  pour  chef  Platon  Zoubow  } 
l’autre  était  celui  du  vieux  ma- 
réchal Ostermann , des  W oron- 
zow  f des  Bezborodko  j ils  cher- 
chaient à se  couvrir  du  nom  du 
grand-duc  r ce  prince  avait  la 
prudence  de  ne  les  point  avouer  j • 
fl  ignorait , ou  5u  moins  il  pa- 
*iaissait  ignorer  leurs  intrigues. 

Platon  Zoubow,  décore  du 
titre  de  prince , jouissait  de  toute 
la  puissance  dont  avaient  été 
revetus  les  Orlow , les  Lansk.01 , 
les  Potenkin.  Le  chevalier 
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Charles  Whitword  , ambassa-  sssssss 
dfeur  (l’Angleterre , parvint , par 
son  crédit , dans#a  confidence 
la  plus  intime  de  l’impératrice  , 
ce  qui  favorisait  merveilleuse- 
^ ment  les  projets  de  la  coalition  - 
contre  la  France.  ^ 

Catherine -II , qm  avait  long- 
temps promis  en  vain  des  se- 
cours aux  ennemis  de  la  révolu- 
tion française , cédant  aux  solli- 
citations de  son  favori  , se  dé- 
termina, au  mois  de  juillet  1797, 
à joindre  -aux  flottes  anglaises 
une  escadre  de  douze  vaisseaux 
de  ' ligtie  , et  de  huit  frégates  , 
dont  Te  commandement  fut  con- 
fié à l’amiral  Kanikow.  Elle 
• • exigea,  non-seulement  -que  les 
Anglais  payassent  un  subside  afi- 
nueld’un  million  sterling,  mais 
qu’ils  fussent  chargés  de  toutes 
• les  dépenses  de  l’escadre.  * 

^On  a prétendu  que,  malgré  ces 
avantages  , l’amiral  avait  reçu 
Fbrdre  secret  de  ne  combattre  ni 
les  Français  , ni  les  Hollandais  , 
et  que  la  cour  de  Londres  n’ob* 
tint  qu’un  épouvantail  inutile  et 
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ruineux.  L’escadre  russe  rentra 
dans  les  ports  du  golfe  de  Fin- 
lande , après  une  vaine  croisière. 
L’impératrice  était  même  sur  le 
point  d’abandonner  ouvertement 
la  coalition  , lorsqu’elle  mourut 
le  9 novembre  1796. 

Paul  1er.  ^ trouvait  dans  sa 
maison  de  plaisance  de  Gascliina; 
il  se  rendit  à Pétersbourg  , et  fut 
proclamé  empereur , à l’instant 
même  où  sa  mère  cessait  de  vivre. 
On  devait  s’attendre  que  , dans 
ce  changement  de  règne  , Platon 
Zoubow  serait  disgracié.  Non- 
seulement  ce  favori  s’était  cons- 
tamment montré  à la  tête  des  en- 
nemis du  grand-duc  , devenu 
empereur , on  l’accusait  encore 
d’ayoir  Inspiré  à l’impératrice  , 
envers  le  prince  , des  sentimens 
funestes,  dont  il  évita  les  tra- 
giques. effets  par  son  extrême 
circonspection. 

Platon  Zoubow  reçut-ordre  de 
sortir  de  l’empire  russe  ; mais  le 
nouvel  empereur  , bornant,  sa 
▼engeance  à Pexil  d’un  homme 
dont  l’orgueil  et  l’ambition: 
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avaient  soulevé  la  Russie  entière, 
ne  priva  ni'de  leurs  bieîis  , ni  de 
îfeurs  dignités,  les  parens  du  f'avo* 
ri , et  ses  nombreuses  créatures  , 
par  l’intermède  desquels  il  parais- 
sait gouverner  encore  fe  Russie, 
La  p#rt  active,  prise piEr Paul 
à la  coalition  européenne  , aug- 
menta le  crédit  des  partisans  de 
Zoubow,  parmi  lesquels  on  comp- 
tait le  prince  Solticow , gouver- 
neur des  deux  princes  Alexandre 
et  Constantin.  Cette  influence 
eut  des  suites  si  extraordinaires  , 
que  l’empereur  , entraîné  hors  de 
ses  mesures,  rappela  Platon  Zou- 
bow , lui  rendit  le  :commande- 
ment  des  gardes  , et  se  mit  im- 

Î)rudemment  dans  les  mains  d’un 
lomiue  qu’il  avait  offensé. 

Il  est  probable  , cependant  , 
que  les  conséquences  de  cette 
faussé  démarche  n’auraient  pas 
.été  funestes  à Paul  , sans  les 
liaisons  qu’il  voulut  contracter 
. avec  le  gouvernement  français. 
Le  23  mars  , Platon  Zoubow 
vint  à minuit  dans  l’appartement 
de  l’empereur , accompagné  d’un 
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- ■■■  nombre- suffisant  de  gardes  , sur 
Tsof*’  lesquels  il  pouvait  compter.  U 
*■  représenta  au  monarque  l’état 
d’extrême  fermentation  dans  le- 
quel l’apparence  seule  d’une 
guerre  avec  l’Angleterre  préci- 
pitait l’empire  j il  l’assura  %ie  le 
mécontentement  du  peuple  et 
de  l’armée  était  si  yiolent  et  si 
général  , qu’on  ne  pouvait  ré- 
pondre du  salut  d’aucun  des 
membres  de  la  famille  impériale  , 
s’il  n’abdiquait , sur-le-champ,  la 
couronne  en  faveur  de  son  fils.  Il 
lui  promettait  l’abondance  , la 
tranquillité  et  le  bonheur  dans 
une  condition  privée. 

• On  assure  que  Paul  , ne 
pouvant  retenir  plus  long-temps 
sa  colère  , se  jeta  sur  Zoubow  et 
voulait  l’étrangler  j Zoubow  se 
défend  , le  monarque  estteiyrassé; 
dans  cette  lutte  scandaleuse , une 
table  sur  laquelle  brûlaient  quel- 
ques bougies , est  renversée  ; les 
bougies  s’éteignent  j les  gardes  , • 
accourant  au  bruit , augmentent 
lacohfusion:  le  malheureux  mo- 
narque est  frappé  sur  la  tête  d’uii 
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violent  coup  de  crosse  de  fusil.  ^ 

Ce  coup  fut-il  Teffet  d’un  des-  N.  »t. 

* f /I*/  19  Q* 

sein  prémédité  ou  d une  erreur 
involontaire  ? la  relation  ne  ré- 
sout pas  ce  problème.  L’empe- 
reur, blessé  , jette  des  cris  re- 
doublés, en  appelant  des  secours; 
les  soldats,  étonnés  du  crime  dont 
ils  viennent  de  je  rendre  cou- 
pables , et  ne  croyant  échap- 
per aux  supplices  les  plus  af- 
freux que  par  la  mort  de  l’em- 
pereur, l’étranglent  avec  sa  pro- 
pre écharpe , et  se  confondent 
avec  leurs  camarades. 

La  nouvelle  de  cette  catas- 
trophe fut  portée  sur-le-champ  à 
l’impératrice  ; on  l’assura  que  le 
seul  dessein  de’  Platon  Zoubow 
avait  été  d’obliger  l’empereur  à 
signer  un  acte  d’abdication  , et 
qu’on  ne  devait  attribuer  sa  mort 
qu’aux  excès  de  sa  rage. 

La  relation  anglaise,  que  j’ai 
sous  .les  yeux  , rejprésente  ce 
meurtre  comme  la  suite  des  dan- 
gers réels  auxquels  se  trouvait 
exposée  la  famille  impériale  , et 
dont  l’imminence  était  d’autant 
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plus  irrésistible  , que  l’entier 
dévouement  des  raembres'de  cette 
famille  envers  le  raona’rîjue,  ne 
permettait  pas  de  concerter  entre 
eux  le  seul  moyen  d’y  porter  re- 
mède , c’est-à-dire  , de  forcer 
Paul  P*",  à l’abdication.  On  ajoute 
que  le  meurtre  de  ce  prince  ne 
fut  pas  prémédité  : l’effervescen- 
ce des  soldatè* était  nécessaire, 
dit-on  , pour  convaincre  subite- 
ment l’empereur  des  dispositions 
de  l’armée  ; cette  effervescence 
amena  tumultuairement  le  meur- 
tre du  prince  , par  un  enchaîne- 
ment de  circonstances  impossi- 
bles à diriger. 

A peine  l’empereur  Paul  Pr. 
avait  rendu  le  .dernier  soupir  , 
que  l’impératrice  et  toute  la 
cour  prêtèrent  serment  de  fi- 
délité à l’empereur  Alexan- 
dre pf.*La  cour,  ayant  publié 
que  Paul  pi^.  était  mort  d’une 
attaque  d’apoplexie  , les  circons- 
tances dont  je  viens  de  parler 
furent  ensevelies  sous  le  plus 
profond  silence  : on  parut  con- 
sidérer le  malheur  de  ce  prince 
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comme  l’ouvrage  d’une  aveugle  ..  ■ 
fatalité  , qui  se  jou®  de^  vains 
projets  des  hommes,  et  de  leur 
frêle  existence. 

Si  le  gouvernement  anglais  ne 
conduisit  pas  la  main  des  meur- 
triers , il  recueillit  les  fruits  du' 
meurtre.  Alexandre  se  hâta 
d’écarter  des  sujets  de  discorde 
qui  s’élevaient  entre  la  Russie 
et  la  Grande-Bretagne  ; cepen- 
dant, le  cabinet  de  Saint- James  • 

échoua  dans  le  projet'  d’entraî- 
ner la  cour  de  Pétersbourg 
dans  une  ^nouvelle  coalition 
contre  la  France.  Alexandre  I®*'. 
jaloux  de  maintenir  son  empire 
en  paix,  renoua  les  anciennes 
liaisons  entre  les  Russes  et  les 
Français  ; il  ne  restait  aux  mi- 
nistres anglais  pour  rallumer 
le  feu  de  la  guerre  qui  s’étei- 
gnait de  toute  part , que  d’agi- 
ter l’Allemagne  par  de  nouveaux 
trou’oles,  ' ' . . 
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CHAPITRE  iJÇLI. 


Négociations  en  Allemagne  , 

poi^f  exécuter  le  traité  de 

Lunéville. 

Dans  la  discussion  ouverte  à 
Ratisbonne.  jpour  la  ratifica- 
tion du  traite  de  Lunéville  , le 
ministre  de  Magdebourg , après 
avoir  exposé  tous  les  sacrifices 
faits  par  le  roi  de  Prusse  à la 
paix  de  l’Allemagne , votait  pour 
la  ratification  pure  et  simple  , 
en  conservant  ses  droits  de  coo- 
pération dans  les  résultats  d e cette 
paix  , relativement  aux  rapports 
intérieurs  de  l’Empire  : le  mi- 
nistre de  Bavière  fut  du  même 
avis. 

Un  des  votes  les  plus  déve- 
loppés , fut  celui  de  l’électeur 
de  Cologne  , grand  - maître  de 
l’ordre  teutonique  •.  son  ministre , 
après  avoir  présenté  le  tableau 
des  efEbrts  extraordinaires  faits 
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par  l’emperaur  pour  terminer 
la  guerre  , donnait  son  adhésion 
au  traité  de  Lunéville  , à l’exem- 
ple du  roi  de  Prusse  et  du  duc 
de  Bavière  ; mais  il  observait  , 
à l’égard  du  principe  d’indem- 
nités, adopté  dans  cette  conven- 
tion , qu’il  ne  pouvait  se  con- 
vaincre comment  , dans  une 
affaire  nationale  , et  à laquelle 
tous’les  membres  de  l’Empire  de- 
vaient prendre  part  , en  vertu 
du  lien  social  , quelques  - uns 
pussent , avec  justice , prétendre 
à des  indemnités  capables  d’a- 
néantir entièrement  d’autres 
Etats  échappés  aux  chances  de 
la  guerre. 

Dans  un  combat  commun  , 
afoutait-il , chacun  doit  suppor- 
ter ses  pertes  5 mais  dès  que  l’Em- 
pire a été  forcé  d’admettre  un 
autre  principe,  comme  une  con- 
dition absolue  de  la  paix  , il  est 
certain  que  toutes  les  considé- 
rations s’évanouissent  devant 
l'espoir  de  procurer  à TAllein^- 
gne  une  tranquillité  durable. 

Il  n’en  est  pas  môins  certain 
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que  ce  principe  de«  indemnités 
doit  être  circonscrit  le  plus  étroit 
tcment  possible  j qu  on  ne  sau- 
rait l’étendre  sur  les  Etats  dont 
le  territoire  n’a  pas  été  envahi 
par  la  guerre  , que  dans  la  pro- 
portion exigée  par  leurs  nou- 
veaux rapports  j que  tous  doi- 
vent conserver  leur  existence 
constitutionnelle , lorsque  la  vi- 
cissitude malheureuse  des  temps 
• n’en  exige  pas  impérieusement 
la  dissolution  ; qu 'enfin  les  né.- 
gociations  ultérieures  doivent 
altérer  , le  moins  possible  , l’es- 
prit de  la  constitution  germa- 
nique. 

Ces  principes  furent  de  nou- 
veau’ présentés  par  les  évêques 
de  Spire  , de  Constance  , de  Bam- 
berg , de  Liège  , d’Aichtat  , de 
Freisengcn  , de  Worrns  , de 
Saltzbourg , de  Brixen  , et  par 
presque  tous  /les  prélats  prin- 
ciers d’Allemagne. 

Au  surplus  , tons  les  votans 
convenaient  que  le  traité  de 
Lunéville  donnait  lieu  à la  diète 
'd’examiner  , i°.  si  cet  acte  di- 
plomatique 
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pîomatique  devait  ou  ne  devait ■■ 

pas  être  approuvé  j oP.  quel 
i|pde  on  adopterait  pour  pro- 
noncer sur  les  indemnités  stipu- 
lées dans  cet  acte  diplomatique  j 
3°.  enfin  , quels  seraient  les  bé- 
nél  iccs  princiers  dont  les  biens 
supprimés  formeraient  la  masse 
des  indemnités.  On  n^xaminait 
alors  que  la  preliiière  de  ces  ques- 
tions J les  observations  concer- 
nant les  deux  autres  , parais- 
saient , à quelques  égards-,  pré- 
maturées. ” 

3==rr-  . -:%■ ^ ■ ;ir 

C H 'A  P I T R E X L I I. 

Conclusum  de  la  Diète  gêné- 
raie  de  V Empire, 

Cj  e conclwsum  fut  prononcé  : 
la  diète  de  l’Empire  a vu , par 
le  très-gracieux  décret  impérial  , 
du  31  , notifié  le  a5  février  -de 
cette  année  , et  par  les  pièces 
y jointes,  les  motifs  iinportans 4 * 

qui  ont  déterminé  S.  M.  J.. A' 
Tome  III,  T 
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acouiescer  à J a demande  for- 
melle de  la  République  française, 
de  conclure  et  signer  ^ en  4|é 
qualité  de  chef  suprême  , la 
paix  de  lŒmpire  , d'après 
L exemple  des  négociations  de 
Rastaat  et  de  Baden,  L’empe- 
reur ayant^n  conséquence  si- 
gné cette  paix  , et  daigné  la 
soumettre  à la  <fiète  ^générale  , 
afin  que  les  électeurs  , princes 
et  Etats  la  ratifient  au  nom  de 
l’Empire  , et  que  , d’après  les 
considérations  énoncées  dans  ce 
* décret  impérial, lesquellesportent 
directement  sur  les  dommages 
que  chaque  délai  fait  éprouver 
à l’Allemagne  , ils  accélèrent 
cette  ratification. 

Les  trois  collèges  de  l’Empire  ' 
ont  délibéré  sur  ce  décret  im- 
périal avec  toute  l’attention  exi- 
gée par  l’importa'ncél&e  son  con- 
tenu , et  aussi  promptement  que 
l’urgence  des  circonstances  le 
prèscrit  j et  comme  , d’après  les 
motifs  amplement  déduits  dans' 
»la  lettre  de  l’empereur,  jointe  an 
déotct  de  la  commission  impé-' 
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rîale  , et  d’après  les  assurances J 

réitérées  de  S.  M.  relativement 
aux  droits  reconnus  et  incontes- 
tablçs  de  l’Empire , ils  peuvent 
être  entièrement  rassurés  sur  le 
droit  de  coopération  en  matière 
de  paix  , que  la  constitution  ger- 
manique attribue  aux  électeurs  , 
princes  et  Etats  ; la  force  des  rai- 
sons qui  ont  engagé  l’empereur 
à conclure  la  paix  de  la  ma- 
nière énoncée  , ainsi  que  la 
considération  de  la  triste  situa- 
tion de  l’Allemagne  qui  désire 
si  vivement  la  paix  , et  qui  en  a 
un  si  pressant  besoin  , ont  déter- 
miné la  diète  générale  de  l’Empire 
à prendre  la  décision  suivante  : 

La  paix  conclue,  109  février, 
à Lunéville , avec  la  France,  par 
S.  M.  I.  en  sa  qualité  de  chef 
suprême  de  l’Empire , sera  ratiliéa 
de  la  part  de  1 empereur  et  de 
l’Empire  ; il  sera  adressé  promp- 
tement à S.  M.  I.  un  conclusurn 
à ce  su  jet.On  y exprimera,  comme 
on  le  fait  ici , la  vive  reconnais- . 
sance  que  la  diète  éprouve  pour 
les  soins  et  le  zèle  de  S.  M.  dans 
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cette  négociation.  S.  M.  I.  ser^ 
\hoi'.  priée  de  ratifier  et  confirmer 
le  traité  de  paix  en  son  nom  en 
celui  de  l’Empire  germanique. 

4^  . v-.r- T- -z:--;  ■■■— .1* 

CHAPITRE  XLIII. 

• , 

Discussion  sur  le  mode  des  in- 
demnités prononcées  par  le 
. traité  de  I^unéville. 

X-i’examen  du  mode  qu’on 
devait  adopter  pour  prononcer 
sur  les  indemnités  stipulées  dans 
le  traité  de  Lunéville  , offrait  de 
plus  grandes  difficultés.  Les  avis 
se  trouvèrent  partagés:  les  uns 
voulaient  que  cette  affaire  im- 
portante fût  remise  à la  sagesse 
de  l’empereur  j d’autres , que  les 
Etats  de  l’empire  intervinssent 
pour  former  une  commission 
chargée  de  ce  travail  ; d’autres  , 
enfin  , réclamaient  une  députa- 
tion formée  d’un  petit  nombre 
de  commissaires  à la  nomina-  , 
tion  des  principaux  Etats  d’Alle- 
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magne  : ils  se  divisaient  sur  les 

{>rinces  auxquels  serait  accordée 
a prérogative  de  nommer  cette 
commission. 

On  remarqua  sur- tout  les  votes 
des  ministres  de  Hanovre  et 
d’Autriche.  Le  premier , après 
avoir  prouvé  combien  la  question 
dii,m*ode  d’après  lequel  rEmpy-e 
germanique  exercerait  son  droit 
de  coopération  aux  indemnités  , 
importait  au  maintien  de  la  cons- 
titution de  cet  Empire,  et  les  diffi- 
cultés multipliées  présentées  par 
ce  mode  de  concours,  persuadé 
cependant  que  l’empereur  mé- 
ritait une  confiance  illimitée', 
proposait  préalablement  : 

• D’adresser,  de  la  part  Je  l’Em-  ' 
pire,  des  remercîmens  à l’epi- 
pereur,  et  de  le  prier  de  faire, 
pour  le  bien  de  l’Empire  , les  dé- 
marches nécessaires  pour  les 
arrangemens  ultérieurs  j mais  de 
ne  rien  jçonclure  sans  en  avoir 
confçré  avec  la  diète  , et  connu 
son  opinion.  Le  ministre  hano- 
vrien  ajoutait  que  si  l’empereur 
ne  croyait  pas  devoir  se  charger 
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de  ce  travail  préparatoire  , la 

V.  St.  (3iètü  ne  pouvait  trouver  de  mode 

loüi.  , . . , 

plus  constitutionnel  pour  y sup- 
pléer, que  de  former,  dans  le  lieu 
m^'me  de  scs  séances,  une  com- 
mission extraordinaire  composée 
* des  Etats  de  Mayence , Saxe,  Au- 
triche , Bavière,  Magdebqurg , 
Bamberg,  Brcmen,  des coratesde 
Wétéravie,et  des  villesimpériales 
de  Ratisbonne  et  d’Augsbourg. 
Cette  commission  serait  munie  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter  cette 
affaire  avec  le  ministre  impérial, 
à la  charge  de^ soumettre  les  ar- 
rangemens  définitifs  à la  ratifica- 
tion de  l’empereur  et  de  l’Empire. 

Ce  ministre  d’Autriche  pensait 
qu’il  convenait  de  restreindre  le 
. , nombre  des  commissaires , parce 
que  les  difficultés  majeures  de- 
vraient faire  appréhender  qu’une 
nombreuse  députation  ne  com- 
pliquât Jes  objets  à . traiter  j il 
proposait  de  confier 'j>tous  les 
arrangemens  préparatoires,  aux 
électeurs  de  Mayence  et  de  Saxe, 
et  dans  le  cas  où  cette  propo-^ 
sition  me /Serait  pas  admise  , 

* 
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de  nommer  une  députation  de 
quatre  Etats.  * 

Il  fut  pris  un  conclusum  le 
3o  avril , dans  lequel  l’e^npereur 
était  chargé  de  l’applanissement 
de  toutes  les  difïicultés  relatives 
au  traité  de  Lunéville,  et  de  com- 
muniquer à la  diète  le  résultat 
de  ses  démarches  pour  être  ra- 
^ ^ihées.  Cet|e  commission  ne  fut 
point  acceptée  par  l’empereur  j 
il  rendit  compte  des  motifs  de 
son  refus  par  un  rescrit  impérial 
du  20  juin. 

’ ’ Une  nouvelle  discussion  s’ou- 

■ vrit  dans  la  diète.  Le  ministre 
directorial  de  Mayence  présen- 
tait un  plan  , d’après  lequel  on 
aurait  nommé  une  députation  de 
douze  Etats  : Mayence,  Bohême, 
Saxe  et  Bavière  dans  le  collège 
des  électeurs;  Autriche,  Mag- 
debourg,  Bremen , Wurtemberg, 
Wurtzbourg , et  les  comtes  de  Ta 
religion  évangélique  dans  le  col- 
lège des  princes  ; Ratisbonne  et 
Augsbourg  , dans  le  collège  des 
villes  impériales. 

Les  votes  se  trouvèrent  parfa- 
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gés  dans  les  trois  collèges  ; les 
uns  .tenaient  à donner  de  pleins 

• • \ 1 > 1a* 

pouvoirs  a 1 empereur  , les  autres 
proposaient  une  commission 
nommée  dans  le  sein  de  la  diète. 

Lé^  vote  de  Magdebourg  , émis 
dans  la  séance  du  24  ^oût , entra 
dans  les  détails  les  plus  circons-  ♦ 
tanciés , et  qui  firent  la 
grande  sensation,  lue  ministre  * 

firussien  observait  que  , d’après 
e texte  précis  du  traité  de  Luné- 
' ville  ; les  sèuls  Etats  héréditaires 
* * ayant  perdu  leurs  possessions  sur  _ 
la  rive  gauche"  du  Rhin  , rece- 
vraient des  .indemnités  prises 
dans  l’Empire  meme , au  moyen 
des  sécularisations.  Il  fallait  donc 
présenter  à la  diète  un  état  exact 
des  revenus  de  tous  les  princes 
héréditaires  dépossédés  , pour 
déterminer  la  quotité  des  indem- 
nités à laquelle  ils  avaient  droit  j 
il  fallait  ensuite  déterminer  les 
sécularisations  convenables  , et 
les  conditions  d’après  lesquelles 
les  pays  sécularisés  passeraient  • 
aux  Etats  à indemniser.  « 

•Ensuite  le  ministre  prussien 
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-remit  une  note,  dans  laquelle  il  - - 

demandait  qu’il  fût  sursis  à la 
nomination  des  principautés  ec- 
clésiastiques  de  venues  vacuantes 
dans  la  suite  , par  la  mort  ou  par 
la  démission  des  titulaires.  \ 

Dans  ces  circonstances  , mou- 
,rut  à Vienne  , le  17  juillet,  l’ar-  ^ 
chiduc  Maximilien  , électeur  de 
•Cologne  , ‘évêque  de  Munster  , 

-et  grand-maître  de  l’ordre  Teuto- 
nique.  Le  roi  de  Prusse  considé- 
rait les  principautés  ecclésias- 
tiques de  Westphalie  , comme 
pouvant  faire  partie  des  indem- 
nités réclamées  par  lui  ; ce.  fut  le 
sujet  d’une  nouvelle  note  de  son 
ministre.  Il  protestait  de  nullité 
contre  toute  nomination  à 
l’évêché  de  Munster  5 le  chapitre 
de  Munster , au  préjudice  de  cette  • 
protestation,  élut,  le  9septembrê, 
l’archiduc  Antoine-Victor.  Cet 
évènement  semblait  pouvoir  ral- 
lumer les  torches  de  la  guerre  ; 
mais  l’Allemagne  entière  soupi- 
rait après  la  paix.  •— 

La  diète  résolut,  après  les  plus 
longues  altercations , que  le  clroit  An  10! 

Ta  . 
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decoopération  des  Etats  de  l’em- 
' pire  , au  mode  des  indemnités  , 
serait  exercé,  au  moyen  d’une 
députation  extraordinaire , choi- 
sie dams  le  collège  des  électeurs, 
par  les  électeurs  de  Mayence  , 
Saxe  , Bohême  et  Brandebourg  j 
et  dans  le  collège  des  princes  , 
par  les  ducs  de  Bavière  et  de  Wir- 
temberg  , le  prince'  de  Hesse- 
Cassel  et  le  grand* maître  de  l’or- 
dre Teutonique. 

On  sut  bientôt  que  la  grande 
affaire  des  indemnités  serait  trai-  ' 
tée  par  les  principales  puissances 
de  l’Europe  j ce  qui  faisait  éva- 
nouif  toutes  les  spéculations  qui 
pouvaient  être  faites  pour  renoû- 
veler  la  guerre  en  Allemagne, 
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Au  lo. 

CHAPITRE  XLIV. 

Préliminaires  de  paix  entre  la 

France  et  la  Grande  - Bre~ 

tagne. 

Dàs.oa  S les  ministres  an^lsâfi 
inclinèrent  vers  la  paix.  Les  pré- 
liminaires furent  signés  à Londres 
le  9 vendémiaire  an  lo , premier 
octobre  1801  , par  le  secrétaire 
d’état  des  affakes  étrangères, Ro- 
bert Banks  Jenkinson , lord  Haw- 
keburg  et  le  commissaire  français 
Louis-Guillaume  Otto.  Les  deux 
puissances  rétablissaient  sur-le- 
champ  , entre  elles  , les  liaisons 
d’amitié  et  de  bon  voisinage  sur 
terre  et  sur  mer  , dans  toutes  les 
parties  du  monde.  Il  était  con- 
venu que  le  gouvernement  bri- 
tannique restituerait  à la  France 
et  à ses  alliés  , toutes  les  posses- 
sions occupées  par  les  forces  an- 
glaises dans  le  cours  de  la  guerre, 
^l’exception  de  l’île  de  la  Trinité, 
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— ■ — et  des  établissemens  bataves  dans 

1110^’  Ceilan. 

Le  port  du  cap  de  Bonne-Es- 
peLance  devait  rester  ouVfrt  au 
commerce  et  à la  navigation  des 
Anglais  : on  restituait  l’île  de 
Malte  aux  chevaliers  maltais  , et 
l’Egy  pte  aux  Ottomans. 

Les  Etats  du  Portugal  étaient 
maintenus  dans  leur  intégrité  : 
les  Français  évacuaient  le 
royaume  de  Naples,  les  Anglais 
évacuaient  Porto  - Ferraio  , et 
toius  les  territoires  occupés  par 
eux  sur  la  Méditerranée  ou  sur 
l’Adriatiquej  la  République  fran- 
çaise reconnaissait  l’indépen- 
dance de  Corfou  , de  Céphalonie, 
et  des  autres  îles  vénitiennes  sur 
les  côtes  de  la  Grèce.- 


> . ■ 4 
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. An  10. 

CHAPITRE  XLV. 

Intérieur'* de  la  France  durant 
• les  derniers  mois  de  Fan  9 et 
les  premiers  mois  de  dan  10. 

— Création  du  royàume 
dŒtrurie. 

L E.S  Français , après  les  efforts 
les  pins  magnanimes  , recevaient 
enfin  la  paix  des  mains  de  la  vic- 
toire. L’homme  extraordinaire 
qui  tenait  d’une  main  ferme  les 
rênes  d’un  gouvernement  aban-' 
donné  depuis  deux  lustres  à la 
faible'sse  ou  à la  perversité  , à 
l’inconstance  ■ ou  à l’intrigue  , 
devenait  • le  pacificateur  du 
monde. 

Dans  l’espace  (J’un  petit  nom-  * 
bre  de  mois  , Bonaparte,  avait 
signé  la  paix  avecles  principales 
puissances  de  l’Europe.  J’ai  cféjà 
parlé  du  traité  de  Lunéville  avec 
l’empereur  et  Æmpire , et  de  ce- 
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lui  de  Florence  avec  le  roi  des 
Deux-Siciles;  les  difficultés  entre 
la  France,  la  Russie  , le  Portugal 
et  la  Porte,  furent  successivement 
terminées. 

11  ne  restait  aucun  sujet  de 
dissentions  entre  les  Français* 
et  les  Russes.  Cependant  les  re-  , 
lations  amicales  n'étaient  pas 
formellement  rétablies  entre  les 
deux  Empires  j ce  fut  l’objet  d’un 
traité  signé  à Paris  , le  16  ven- 
démiaire ( 8 octobre)  , entre 
Charles- Maurice  Talleyrand  , 
ministre  desrelations  extérieures, 
et  Arcade  , comte  de  Marcoff , , 
plénipotentiaire  de  l’empereur  de 
îlussie  il  fut  convenu  que  tontes 
les  relations  commerciales  et  di- 
plomatiques entre  les  deux  na- 
tions, existeraient  sur  le  même 
pied  où  elles  étaient  avant  la 
guerre  , sauf  aux  modifications 
amenées  par  le^  temps  , et  qui 
pourraient  être,  le  sujet  d’un 
nouveau  traité  de  commerce  : ces 
dis{>ositions  étaient  déclaréJI 
communes  à la  République  ba- 
tave.  * 
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La  paix  avec  le  Portugal  avait  asapss 
été  signée  à Madrid  , le  7 vende- 
miaire  ( 29  septembre)  , par  Lu- 
cien Bonaparte,  Cyprien  Bibeiro- 
Freire;  le  premier,  ambassadeur 
de  France  , et  le  second , ambas- 
. sadeur  de  Portugal  à la  cour  de 
Madrid.  Le  prince  régent  de 
Portugal  ouvrait  tous  les  ports  de 
ses  Etats  aux  vaisseaux  de  guerre 
et  de  commerce  français  , et  les 
fermait  aux  vaisseaux  anglais  , 
jusqu’à  la  paix  générale;  il  était 
convenu  que  les  sujets  de^deux 
puissances  jouiraient  respective- 
ment , * dans  les  Etats  de  l’une 
et  de  l’autre,  de  tous  les  avantages 
accordés  aux  nations  les  plus  fa- 
vorisées. 

Il  n’existait  aucune  connexion  ' 
diplomatique  entre  Ja  coalition 
européenne  et  les  hostilités  des 
Ottomans  contre  la  France. 

Cette  guerre  n’avait  été  occasion- 
née que  par  l’expédition  d’E- 
gypte , dont  le  but  et  les  circons- 
tances pouvaient  être  envisagés  • 
sous  des  faces  différentes. 

* ■ Le  padisha  des  Ottomans  est 


« 
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Y ' - souverain  de  l’Egypte  ; mais  de-, 
lâoi!'  les  premières  années  du  dix- 
. septième  siècle , la  faiblesse  de 
l’administration  avait  réduit  ses 
droits  presque  à un  vain  titre. 
L’autorité  publique  étaitentreles 
beys  et  leur  milice,  assez  sem- 
blable à celle  des  Janissaires. 

Par  un  traité  conclu  le  7 mai 
1775  , entre  Hasting  , gouver- 
neur du  Bengale  , et  les  beys 
d’Egypte , les  Anglais  établis  dans 
rindostan  étaient  autorisés  à 
introduire  au  Caire  les  loarchan' 
•dises  des  Indes,  moyennant  un 
faible  droit  d’entrée.  Depuis  cette 
époque,  les  marchands  français 
étaient  journellement  exposés 
aux  insultes  et  aux  vexations.  Le 
gouvernement  français  en  avait 
très-souvent  porté  ses  plaintes  au 
divan  de  Constantinople  ; la  fai- 
blesse du  divan  les  rendit  tou- 
jours vaines  ; il  ne  restait  à la 
République  française  que  la  voie 
des  armes  pour  obtenir  justice. 

* Bonaparte, vainqueur  desbeys, 

avait  publié  que  les  Français  , 
loin  de  projeter  aucune  con-  * 


* 


■ • 


DE  TRANCE,  LIV.  VI.  44^ 

quête  , voulaient  rendre  à la  - ” — - 
Porte  son  autorité  légitime , à 
l’Egypte  son  antique  splendaur. 

Il  paraît  même  que  cette  qxpédi- 
lion  avait  été  concertée  avec  Es- 
seyd-Aly-Efl’endi  , ambassadeur 
ottoman  à Paris , et  que  le  di- 
rectoire avait  prorfais  d’envoyer 
un  ambassadeur  extraordînaire  à 
Constantinople  , pour  prévenir 
Sélim  III  des  intentions  qui 
conduisaient  une  armée  fran- 
çaise sur  les  rives  du  Nil. 

Ce  coup  , porté  indirectement 
à la  Grande-Bretagne , 'lui  était 
d’autant  plus  sensible  , qu’on  ne 
se  dissimulait  pas  à Londres  , 
que  si , par  un  concours  de  tra- 
vaux auxquels  les  nouvelles  con- 
naissances hydroliques  promet- 
taient du  succès  , l’Egypte  deve- 
nait, le  centre  du  commerce  du 
inonde , comme  elle  l’avait  été 
avant  la  découverte  du  cap  de 
Bonne  - Espérance  , l’iidluence 
française  sur  cette  révolution 
commerciale  serait  funeste  à la 
prospérité  britannique  , malgré 
la  solidité  des  établisseraens  an- 
glais dans  l’Inde.  ♦ 
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Delà  les  efï’orts  du  ministre  an- 
glais conjointement  avec  les 
mipistresde  Russie  et  d’Autriche 
à Constantinople  , pour  engager 
la  Porte  à déclarer  la  guerre  à la 
France. 

Quoique  la  diplomatique  du 
divan  , resserrée  dans  le  présent, 
apperçoive  à peine  l’avenir , l’ex- 
périence des  faits  récens  lui  avait 
ouvert  les  yeux  ; il  n’ignorait 
pas  que  la  Russie  et  l’Autriche 
.tendaient , par  tous  les  moyens  , 
à chasser  lesT urcs  de  l’Europe.  La 
Russie  , au  mépris  des  traités  , 
avait  fait  de.s  établissemens  dans 
laNouvelle-Servie.  Le  redoutable 
établissement  de  Kerson  mena- 
çait les  Sept'Tours  : l’Autriche  , 
avait  tenté  d’envahir  lâ  Moldavie 
et  la  Valachié  ; elle  réclamait  des 
droits  sur  la  Bosnie  et  laSeryie. 

Contre  des  ennemis  aussi  re- 
doutables, il  ne  restait  au  Grand- 
Seigneur  que  la  France  sur  la- 
quelle il  pût  essentiellement 
compter.  Mais  on  ne  devait  pas 
ifi’attendre  que  la  Porte  consentît 
àjf,oir  les  Français  odcupcr  l’E- 
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gy  pte  sans  une  réciprocité  d’avan*  - 
tages.  Cette  réciprocité  se  trou-  N.^t. 
vait  naturellement  dans  la  cession 
faite  à la  Porte  , des  îles  véni- 
tiennes échues  en  partage  à la 
France  par  le  traité  de  Campo- 
Formio. 

Cette  négociation  aurait  pu 
réussir  avant  le  combat  naval 
d’Aboukir  ; mais  , comme  je  l’ai 
dit , la  destruction  de  la  flotte 
française , donnant  aux  sollicita- 
tions anglaises  un  nouveau  degré 
d’énergie  ^ des  liaisons  subsistant 
depuis  plusieurs  siècles  , entre 
les  Empires  français  et  ottoman  , 
furent  brusquement  rompues. 

Une  combinaison  aussi  préju- 
diciable aux  Ottomans  qu’aux 
Français,  devait  disparaître  avec 
les  causes  dont  elle  découlait.  A 


peine  les  préliminaires  entre  la* 
France  et  la  Grande  -Bretagne 
assuraient  au  Grand- Seigneur  la 
paisible  possession  de  l’Egypte  , 
qu’un  traité  de  paix  fut  signé  à 
- Paris , le  premier  du  mois  Ge- 
inasy-Ulahir(le  17  vendémiaire), 
entre  l’ambassadeur  ottoman  à 
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Paris , et  le  ministre  des  relations 
^îâoi  extérieures. 

Il  était  convenu  qu’après  l’é- 
vacuation  de  l’Egypte , non-seu- 
lement les  hostilités  cesseraient 


entre  les  deux  puissances  f et 
que  les  prisonniers  respectifs  se- 
raient mis  en  liberté  j mais  que 
les  Français  jouiraient  dans  les 
Etats  Ottomans  des  droits  de 


commerce  et  de  navigation  dont 
ils  avaient  joui  avant  la  guerre;  ^ 
et  dont  pourraient  jouir  dans  la 
suite  les  nations  les  plus  favo* 

• r 


risees. 


t 


*^"Dans  le ^même. temps  ,"^le^gou-; 
vernement  français  terminait  à 
la  satisfaction  réciproque  , les 
différends  survenus  pendant  la 
révolution  avec  les  Etats-Unis 


de  l’Amérique  et  avec  le  Saint- 
• Siège.  On  restituait , à Pie  VII, 
les  Etats  enlevés  à l’Eglise  ro- 
main^  depuis  le  traité. de  Tolen- 
tino  J le  pape  consentait  à un 
nouveau  concordat  pour  le  gou- 
vernement des  églises  de  France, 
avec  les  modiheations  exigées 
par  la  révolution.  ’ 


I 
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L’archevêque  de  Corinthe  , 
Spina,  et  les  cardinaux  Consalvi 
et  Caprara  furent  successive- 
ment envoyés  en  France,  pour 
applanir  les  diflicultës  qui  pou- 
vaient retarder  l’organisation  du 
clergé,  suivant  une. nouvelle 
distribution  des  diocèses. 

Par  un  article  du  traité  de 
Lunéville  , le  grand-duc  remet- 
tait la  Toscane  à la  disposition 
de  la  France  : il  devait  être  in- 
demnisé en  Allemagne  j ce  pays 
lut  cédé  , à titre  de  royaume 
d’Etrurie,  au  fils  du  duc  dePraine. 
Ce  prince  , âgé  de  vingt-neuf  ans, 
venait  d’épouser  la  fille  du  roi 
d’Espagne.  Il  fit  quelque  séjour 
à Paris , en  quittant  Madrid  pour 
se  rendre  en  Italie  , amva  dans 
Florence  le  2 août , “^rit  sur- 
'le  - champ  possession  de  son 
royaume , et  fut  bientôt  reconnu 

far  les  principales  puissances  de 
Europe. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Suite  des  dissentions  de  Saint- 
Domingue.  — Congrès  d*A- 
miens. 

J’ai  parlé  précédemment  des 
dissentions  entre  Toüssaint-Lou- 
V vertjire  , Rigaut  et  Roume  , qui 
avaient  rallumé  la  guerre  civile 
à ^int-Domingue  j Toussaint- 
Louverture  força  Rigaut  d’aban- 
donner Pile  , et  enferma  Roume 
dans  le  fort  du  Dondon.  Cet 
agent  français  était  accusé  d’é- 
loigner, par  des  lenteurs  inoppor-  ' 
tunes  , l’instant  où  le  gouverne- 
ment frdi^ais  serait  mis  en  pos- 
session de  la  partie  espagnole* 
de  Saint-Domingue  j toute  Tîle 
fut  alors  réunie  sous  l’autorité 
de  Toussaint-Louverture.  Ce  gé- 
néral a'yant  ponvoqué  une  as- 
semblée centrale  -dans  la  ville 
du  Port-Républicain  , ( Port-au- 
Prince  ) , on  y rédigea  une  cons- 
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thutioiiv  qui*  ne  formait  plus  de 
Saint-Domingue  -qu’un  seul  et 
même  état  , soumis  au  même 
gouvernement.  "Cette  constitu- 
tion, qui  renfermait  treize  titres, 
fut  achevée  le  19  floréal  an  9 , 
et  acceptée  en  ces  termes  : après 
avoir  examiné  la  çonstitution  , 
je  lui  donne  mon  approbation. 
L’invitation  de  l’assemblée  cen- 
trale est , à mes  yeux,  un  ordre  , 
en  conséquence  duquel  je  la 
transmettrai  au  gouvernement 
français,  pour  obtenir  sa  sanc- 
tion • quant  à son  exécution 
dans  la  colonie  , le  vœu  exprime 
par  l’assemblée  centrale  sera, 
rêmpli.  Au  Cap-Français  ,•  le  i3 
messidor  an  9. 

Signé  y Toussaint-Louverture.  1 

Le  titre  huit  nommait  gou- 
verneur de  Saint  - Domingue 
Toussaint-Louverture  ; les  rênes 
du  gouvernement  lui  étaient  con- 
fiées durant  toute  sa  vie , avec 
la. faculté  de  nommer  son  suc- 
cesseur. Il  était  chargé  de  pré-  * 
senter  l’acte  constitutionnel  à la 
sanction  du  gouvernement  fran- 
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^ çais^  et  néanmoins^  attemlu  le 

danger  de  la  tsitxiation  de  l’île  , 
le  besoin  d’avoir  des  lois  , et 
rurgence  du  rétablissement  de 
l’agriculture  , Toussaint- Lou- 
verture  était  invité  , au  nom  du 
bien  public , de  faire  exécuter 
sur-le-champ  la.  constitution 
dans  toute  l^étendue  de  la  co- 
' Ionie. 

Cette  charte  écrite  avec  net- 
teté et  précision  , renfermait 
plusieurs  réglemens  propres  à 
ramener  la  paix,  l’industrie  et 
le  bonheur  sur  cette  terre  si 
long -temps  abreuvée  de  sang.j 
mais  on  ne  pouvait  se  disMmuler 
que  son  exécution  tendait , de  la 
manière  la  plus  formelle  , à ren- 
dre l’îlede  Saint  Domingue indé- 
pendante de  la  France.  Les  An- 
glais , dont  la  sombre  jalousie 
avait  allumé  les  volcans  destruc- 
teurs capables  de  changer  cette 
superbe  colonie  en  un  lugubre 
et  vaste  désert , la  voyaient  avec 
t une  surprise  mêlée  d’effroi  sortir 
de  ses  ruines  fumantes. 
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La  < population  de  , Saint  • Do- BS5SS 
minene  , se  livrant  à l’envi  à l’a- 
gncuiture  et  au  commerce , sous 
le  ciel  le  plus  heureux,  sur  la 
terre  la  plus  fécondé  , exer- 
çant au  maniement  des  armes 
soixante  mille  combattans  , et 
appelant  dans  son  sein  les  ger*- 
mes  des  arts  et  de  l’industrie  , 
menaçait  d’enyahir  tôt  ou  tard 
la  Jamaïque  , et  de  détruire  les 
établissemens  anglais  dans  les 
Antilles.  L’appréhension  de  cet 
événement  augmentait  le  désir,  , 
témoigné  généralement  en  An- 
gleterre , d’accélérer  le  traité 
définitif  de  paix  j et , tandis  que 
le  Gouvernement  français  pré- 
parait dans  le  port  de  Brest  le 
plus  redoutable  armement,  pour 
resserrer  les  liaisons  qui  subor- 
donnaient Saint-Domin^e  à la 
France,  le  lord  Cornwalis,  plé- 
nipotentiaire anglais  , et  Joseph 
Bonaparte,  plénipotentiaire  fran- 
çais, rédigeaient,  dans  Amiens, 
les  stipulations  qui  devaient 
affermir'  la'  paix générale  de 
> l’Europe. 

Torrie  II L V 
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Toutes  les  républiques  , nou- 
^àoi’.  tellement  fondées  sur  < les  fron- 
tières de  France,  s’agitaient  pour 
fixer  leurs  destinées  par  des 
lois  sages  adaptées  aux  mœurs, 
aux  usages  , aux  habitudes , aux 
besoins  des  habitans , et  pour 
obtenir  un  rang  diplomatique 
dans  le  nouveau  système  général 
que  la  révolution  française  dé- 
veloppait en  Europe. 

i 

CHAPITRE  XLVII. 

Une  Consulta  Italienne  s’as- 
semble à Lyon.  — Constitu- 
tion déjinitive  de  la  Répu- 
blique Italienne. 

L E s Bataves , les  Suisses,  les 
^02!'  Liguriens , accoutumés  depuis 
long-temps  aux  institutions  ré- 

Îmblicaines,  recelaient  chez  eux 
es  bases  du  nouveau  contrat  so^ 
cial. Leurs  dissentions  intérieures 
en  retardaient  le  développement 
sans  détruire  son  germe  j mais  la  ^ 
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Cisalpine , formée  au  milieu  de  ■ ■ 
la  guerre  par  la  réunion  déplu-  ^ 
sieurs  Etats  divisés  par  leurs  lois, 
leurs  usages , leurs  mœurs  , trou- 
vait plus  difficilement  les  moyens 
d’implanter  dans  son  sein  cet 
esprit  national , le  fondement  le 
plus  solide  des  républiques. 

Pour  parvenir  à se  constitue^ 
en  corps  de  nation  , elle  eut  re- 
cours à Bonaparte  qui  l’avait  fon- 
dée en  l’an  6,  et  rétablie  deux 
ans  après.  La  consulta  de  Milan 
décida  qu’une  consulta  extraor- 
dinaire s’assemblerait  dans  Lyon  ; 
elle  fut  composée  de  quatre  cents 
cinquante  - deux  députés.  Les 
membres  du  comité  du  gouver- 
nement, vingt- neuf  membres  de 
la  consulta  de  Milan,  cinquante- 
sept  évêquesouecclésiastiques  du 
second  ordre,  quarante-six  magis- 
trats, tren  te  sa  van  s ou  littérateurs,, 
cinquante-un  députés  des  villes , 
quarante  - neuf  députés  de  la 
garde j nationale , trente-un  né- 
gooians , cent  vingt-cinq  agricul- 
teurs et  trente  députés  des  trou»;’ 
pes  de  ligne,- ^ 
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Cette  assemblée  ne  pouvait  se 
réunir  dans  une  ville  française, 
sans  l’autorisation  du  gouver- 
nement français.  Le  ministre  des 
relations  extérieures  , Talley- 
rand  , s’était  rendu  à Lyon  dans 
les  premiers  Jours  de  nivôse  j il 
tint  des  conférences  préparatoires 
avec  un  bureau  de  délibérations, 
composé  de  cinq  députés  appar- 
tenant aux  cinq  divisions  terri- 
tbriales  de  la  Cisalpine. 

La  consulta  extraordinaire,  pré- 
sidée par  Marescalchi  , envoyé 
de  la  Cisalpine  près  le  gouver- 
nement français,  se  partagea  en 
cinq  sections  qui  s’assemblaient 
séparément,  l^e  bureau  de  ces 
sections  fut  formé  des  citoyens 
Meki  et  Strigelli,  pour  la  section 
ihilanaise  ; Aldlni  et  Belmonte 
pour  Içs  légations  ; Barguani'  et 
Garissimi,  pour  les  provinces  vé- 
nitiennes ; Paradisi  et  Caudrini , 
pour  le  Modenais,  et  deBernardî 
et  Guicciardî  - Qnido , pour  le 
Novarrais  et  la  Vaftelinel  ' Les 
bases  de  ' la  constitution V déjà 
adoptées  par  la  consulta  législa- 
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tlve  de  Milan,  furent  présentées 
aux  diverses  'sections  pour  - en 
déduire  les  lois  organiques. 

~ La  nouvelle  constitution  fut 
publiée  sous  le  nom  de  constitu^^ 
lion  de  la  République  Italientne  ; 
nord  que  je  lui  avais  donné  paç 
anticipation,  lorsque,  fia^ns  la 
troisième  édition  demonHistoire 
de  la  Révolution  de  France , je 
parlai  de  la  création.'  de  ce 
nouvel  Etat. 

Elle  contient  quinze  titres  : 

1®.  la  religion  catholique  est  ' ^ 
la  religion  de  l’Etat  j 2®.  la  sou'f 
veraineté  réside  dans  l’univer- 
salité des  citoyens. 

Le  titre  a détermine  les  con- 
ditions qui  donnent  le  droit  de 
cité. 

Le  titre  3 concerne  la  forr 
xnation  des  trois  collèges  élec- 
toraux , organes  primitifs  de  la 
souveraineté  nationale.  Us  se 
rassemblent  au  moins  une  fois 
tous  les  deux  ans  j leur  session 
ne  peut  durer  que  quinze  jours. 

Ils  délibèrent  sans  discussion  et 
au  scrutin  secret.  Ils  nommèrit 

‘ L 
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■ — les  membres  de  la  consulta  d’Etat 

V.  St.  du  corps  législatif^  des  tribunau^c 
de  révision  et  de  cassation  , et 
les  commissaires  de  la  compta- 
bilité. 

Titres  4>  5 et  6.  Le  pre- 
mier collège  est  celui  des  possi- 
denti , composé  de  trois  cents 
électeurs , choisis  parmi  les  pro- 
priétaires jouissant  de  six  mille 
francs  de  rente  en  biens-fonds. 
Ce  corps  se  complète  lui-même, 
et  choisit  dans  son  sein  neuf 
membres  qui  composent  la  cen- 
sure. Le  second  collège  est  celui 
des  dotti  y compose  de  deux 
cents  électeurs  choisis  parmi  les 
iiomraes  les  plus  célèbres  dans 
les  sciences  et  les  arts  ; ils 
nomment  six  membres  pour 
composer  la  censure.  Le  .•  troi- 
sième collège  est  celui  des  cont- 
mercianti , composé  de  deux 
cents  citoyens  choisis  parmi  les 
négocians  les  plus  distingués  j 
ils  nomment  six  membres  pour 
composer  la  censure.  • 

Titre  7.  Il  y aura  une  •com- 
mission OiQ  censure  y corn  posée  d# 
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■vingt-un  membres,  nommés  par 
les  collèges , dont  les  séances  ne 
dureront  pas  plus  de  dix  jours. 

Titre  8.  Ùu  Gouvernement* 
Un  président , un  vice-président , 
une  consulta  d’Etat,  des  ministres 
et  un  conseil  législatif.  Le  pré- 
sident reste  dix  ans  en  fonctions, 
et  peut  être  réélu.  11  a l’initia- 
tive de  toutes  les  lois  et  de  toutes 
le^  négociations  diplomatinues. 
Il  exerce  le  pouvoir  exécutir  par 
les  ministres  : il  nomme  les  mi- 
nistres , les  agens  civils  et  diplo- 
matiques,lesgénéraux;  il  nomme 
aussi  le  vice  - président , qui  ne 
peut  être  destitué  que /par  celui 
qui  l’a  élu.  M . ■ 

Titre  9.  La  consulta  d’Etat 
est  composée  de  huit  citoyens 
â&és  de. quarante  ans  ,au  moins , 
élus  à vie  par  les  collèges  : elle 
est  présidée  par  le  chef  de  la  ré- 
publique } elle  est  chargée  spécia- 
lement des  affaires  extérieures. 

Le  titre  lo  détermine  les  fonc- 
tions des  ministres.  Aucun  acte 
du  gouvernement  n’a  de  force, 
s’il  n’est,  signé  d’un  ministre , qui 


N.  St. 
An  ior« 
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a=3=  répond  des  ordres  signés  par  lui. 

^802’  Titr$ . ; i . , Conseil,  législatif  , 
composé  2 de  dix'  citoyens  au 
moins  , élus  .par  le  président,  et 
révocables,  au  bout.de  trois  ans  j 
ils  ont;  voix  délibérative  sur  les 
projets  de  loi , et  voix  consulta- 
. tive  dans  les  autres  affaires. 

. Titre  12,.  Corps  législatif , com- 
posé djc  soixante  et  quinze  dé- 
putés ;*  choisis  dans  chaque  dé- 
partement. Us  délibèrent  sur  les 
projets  de  loi , au  scrutin  secret. 

Le  titre  1 3.  Règle  la  formation  et 
les  attributions  des  tribunaux  Je 
tit4  ï4  détermiiie  la  responsabi- 
lité des  fonqtionnàires' publics. 

Le  titre  i5.  Contient  des  dispo- 
sitions civüesr’La -constitution 
ne  reconnaît  d*autres  dîst;inotions' 
que  celles , qui  déri  veainlesTonèi- 
tiens  publiques.  Chaque  habitant 
jouitdelalibertéentière  du  culte  ; 
il  .y  a . dans  la  république  umfor-: 
mité  dei  poids  , de  mesurés',  ’do 
monnaie  , dé  lois  civiles' ét  cri- 
minelles , et  de  système  élémen- 
taire d’instructicni  publique.'*  La' 
loi  assigné,* sur  les  biens  natio- 
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fiaux  invendus  , un  traitement  r= 
convenable  aux  ecclésiastiques.,^^- 
Si , après  l’intervalle  de  trois  ans, 
la  consulta  d’Etat  juge  nécessaire 
la  réforme  de  quelque  article  de 
la  constitution  , elle  le  propose- 
aux  collèges  qui  en  jugent.  ^ 

Les  cinq  sections  étaient cliar- 
Çées  de  préparer  une  liste  des 
citoyens  appelés  au  corps  légis- 
latif par  la  confiance  publique 
cette  liste  fut  présentée  à Bona- 
parte, qui  arriva  à Lyon  le  at 
nivôse.  Bonaparte,  regardant  la^ 
formation  des  trois  collèges  élec- 
toraux comme  la  base  de  la, 
nouvelle  organisation  de  la  ré,-^ 
publique  italienne , desira  que  les 
sections  lui  remissent  une  liste 
contenant  le  double  des  citoyens 
ayant  les  qualités  requises  pqui; 
devenir  membres  des  collèges. 

..  La  consulta  nomma  un  comité 
de  trente  membres  , pour  formejf 
des  listes  de  candidats  doubles 
des  places  à .remplir.  Cette  liste 
de  ; candidats  fut  adoptée  pai: 
l’assemblée-,,  et  présentée  à Bo? 
naparte  ,i  en  - le„  priant  de  vouloi^ 

'Va* 
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se  charger  lui-même  de  gouver 
y.  St.  ner  la  république. 

1002.  _ r 1 . 1-  • 

Bonaparte  ne  pouvait  se  dissi- 
muler que  , dans  la  position  ac- 
tuelle des  choses  , la  république 
italienne  ne  pouvait  se  mainte- 
nir, s’il  ne  conservait  la  haute 
direction  des  affaires  générales  : 
il  annonça  que  , le  6 pluviôse  , il 
se  rendrait  dans  la  consulta,  pour 
proclamer  la  constitution  , et  le 
choix  des  membres  pour  la  pre- 
mière formation  des  autorités 
publiques. 

A deux  heures,  le  premier 
consul  se  rendit  à la  séance  , ac- 
compagné des  i^inistres  de  l’ex- 
térieur et  de  l’intérieur , des  con* 
seîllers  d’Etat  Pétiet,  Cretet,  Na- 
jac  et  Bourrienne  , des  généraux 
et  des  préfets  réunis  à Lyon  ; il 
prononça  ce  discours  ; 

La  République  Cisalpine , re- 
connue à Campo  Forraiô  , a déjà 
éprouvé  bien  des  vicissitudes. 
Les  premiers  efforts  pour  la 
constituer , ont  mal  réussi.  En- 
vahie parles  ennemis,  son  exis- 
tence n’était  plus  probable  , lors> 
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que  le  peuple  français  , pour  la  =5 
seconde  fois , chassa , parla  force  ^ 
des  armes , vos  ennemis  de  votre 
territoire. 

Depuis  ce  temps  , on  a tout 
tenté  pour  vous  démembrer.  La 
protection  de  la  France  l’a  em- 
porté. Vous  avez  été  reconnus  à 
Lunéville. 

Accrus  d’un  cinquième  , vous 
existez  plus  puissans,  plus  conso- 
lidés, avec  plus  d’esperance. 

Composés  de  six  nations  diffé- 
rentes, vous  allez  être  réunis  sous 
le  régime  d’une  constitution  plus 
adaptée  à vos  mœurs  et  aux  cir- 
constances. * 

Je  vous  ai  réunis  à Lyon  , au- 
tour.de  moi  : vous  m’avez  donné 
les  renseignemens  nécessaires 
pour  remplir  la  tâche  que  m’im- 
posait mon  devoir,  comme  pre- 
mier magistrat  du  peuple  fran- 
çais , et  comme  l’homme  qui  a le 
plus  contribué  à votre  création. 

Les  choix  que  j’ai  faits  pour  rem- 
plir vos  premières  magistratures, 
l’ont  été  indépendamment  de 
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toute  idée  de  parti , dé  tout  esprit 
1.802/  de  localité. 

Je  n’ai  trouvé  personne  parmi 
vous  qui  eût  encore  assez  de 
droits  sur  l’opinion  publique,  qui 
fût  assez  indépendant  de  l’esprit 
de  localité , qui  eût  enfin  rendu 
d'assez  grands  services  à'sônpays'^* 
pour  lui  confier  la  place  de  pré- 
sident.  • - 

Le  procès  - verbal  que  vous 
m’aVez  fait  remettre  par  votre 
comité  des  trente , ou  sont  ana- 
lysées avec  autant  de  précision 
que  de  vérité  les  circonstances 
extérieures  et  'intérieuresudans 
lesquelles  se  trouve  votre  patrie, 
m’a  vivement  frappé  j j’adhère  à 
votre  vœu  : je  conserverai  encore,- 
pendant  le  temps  que  les  cir^ 
constances  le  voudront,,  la  grande 
pensée  de  vos  affairés^'-  ^ 

Au  milieu  desmédiraitiofls  tîOli- 
tinuelles  qu’exige  le  poste  où 
je  me  trouve,  tout  ce  qui  sera 
relatif,  et  qui  pourra’ consolider 
votre  existencé  et  vôtre  prospé- 
rité-, ne  sera  point  étrttnger-  aux 
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afïéçtions  les  plus  chères  de  mon  -.a  ^ 
ame;  i-,  .N.  st. 

^ Vous  p’avez  que  des  lois  parti- 
culières J il  vous  faut  désormais 
des  lois  générales.  Votre  peuple 
n’a  que  des  habitudes  locales  , il 
faut  qu’il  prenne  des  .habitudes 
nath^nales  ; enfin  , vous  n’avez 
point  "d’aripée.  Les  puissances 
qui  pourraient  devenir  vos  enne- 
mis , en  ont  de  fortes  ; mais  vous 
avez  ce  qui  peut  les  produire  ; 
une  population  nombreuse  , des 
campagnes  fertiles , et  l’exemple 
donné , dans  toutes  les  occasions 
essentielles  , par  le  premier  peu- 
ple de  l’Europe. 

Ce  discours  fut  suivi  de  la  lec- 
ture de  la  constitution. 

Au  moment  où  l’on  en  lisait  le 
titre  , un  mouvement  général  de 
l’assemblée  indiquait  le  vœu  de 
substituer,  au  nom  de  RépubLi- 
que  Cisalpine  y celui  de  Répu- 
oLiqué  Italienne  i le  premier  con- 
sul se  rendit  à ce  vœu  général. 

Le  citoyen  Prina  ayant  obtenu 
la  parole  , exprima , en  peu  de 
mots  , combien  on  avait  droit 
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- ' - d’espérer  qu’une  constitution 
Tèoa!  fondée  sur  les  intérêts  et  la  situa* 
tion  de  la  république  italienne  , 
la  conduirait  rapidement  vers  les 
plus  brillantes  destinées.  Si  la 
main  qui  nous  a crées  et  qui 
nous  a défendus,  ajouta  l’ora- 
teur , veut  bien  se  charger,  de 
nous  guider  vers  ce  but  , aucun 
obstacle  ne  peut  nous  arrêter. 
Notre  confiance  doit  être  égale  à 
l’admiration  que  nous  inspire  le 
héros  à qui  nous  devons  notre 
bonheur. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Traité  de  paix  entre  la  France 
et  L* Angleterre . 

L E premier  consul  quitta  Lyon 
quelques  jours  ^près  ; il  était  à 
Paris  , le  1 1 pluviôse,  à six  heures 
du  soir. 

Les  plénipotentiaires  français 
et  anglais  mettaient, dans  Amiens, 
la  dernière  main  aux  stipulations 
qui  devaient  assurer  une  solide 
paix  entre  la  France  , l’Angle- 
terre , l’Espagne  et  la  Hollande, 
On  attendait  , pour  rédiger  le 
traité  , l’arrivée  d’un  plénipoten- 
tiaire espagnol.  Le  chevalier  Don 
Joseph-Nicolas  d'Azara  futchar- 

£é  de  cette  importante  mission. 

.e  traité  fut  signé  le  4 germinal  , 
( z5  mars  ) par  Joseph  Bonaparte, 
le  lord  Cornwallis  , le  chevalier 
d’Azara , et  Roger  Jean-Schim- 
mel-penninck. 
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Il  était  entièrement  conforme 
aux  articles  préliminaires  j le  roi 
d’Angleterre  restituait  aux  Fran- 
çais , aux  Espagnols  et  aux  Ba- 
taves  , tous  les  territoires  occu- 
pés par  les  forces  britanniques 
durant  la  guerre  , à l’exception 
de  nie  de  la  Trinité  , et  des  éta- 
blissemens  bataves  dans  l’île  de 
Ceilan',  qui  étaient  cédés  à là 
Grande-Bretagne  en  toute  pro- 
priété et  souveraineté. 

Les  bâtiraens  de  toute  espèce/ 
appartenant  aux  Français  , aux 
Anglais  et  aux  Espagnols  , obte- 
naient la  liberté  de  relâcher,  à 
leur  volonté , dans  le  port  du  cap 
de  Bonne-Espérance , pour  ache- 
teiT  les  >apprQvisionneinens  qui 
leur  seraient  nécessaires  , sans 


payer  d’autres  droits  que  ceux 
auxquels  les  bâtiinens  ' batav^ 
étaient  assujettis.  i,  nd, 
,r;Le  gouvernement  des  îles! vé- 
nitiennes de  l'Archipel  était  re- 
oonnui  par  toutes-  les  puissances 
contractantés,,:SOuslenomde 


publique  Sept-Jles^. 
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Les  territoires  tt  possessions  — ■ 
de  la  couronne  de  Portugal  et 
de  la  Porte  Ottomane  étaient 
maintenus  dans  leur  intégrité  , 
tels  qu’ils  étaient  avant  la 
guerre.  Cependant  les  arrange- 
mens  entre  l’Espagne  et  le  Por- 
tugal , pour  la  rectification  de 
leurs  frontières  en  Europe,  et 
entre  la  France  et  le  Portugal 
pour  la  rectification  de  leurs  li- 
mites dans  la  Guyanney  devaient 
être  exécutés. 

L’île-  *de  Malte  rentrait  sous  la 
domination  de  Pordre  de  Saint- 
Jean.  11  était  stipulé  que  nul  in- 
dividu français  ou  anglais  ne 
pourrait  être  admis  dans  l’ordre  j 
que  les  chevaliers  réunis  eu  cha- 
pitre général , dans  le  lieu  ordi- 
naire de  ces  sortes  d’assemblées , 
procéderaient  à l’élection  d’un 
nouveau  grand-maître  ; qu’une 
noi^velle  langue,  sous  le  nom  de 
langue  maltaise  , serait  établie 
dans  l’ordre , avec  tous  les  droits 
et  prérogatives  des  autres  lan- 
gues, et  sans  que  les  chevaliers  de 
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"■■—L  cette  languefussent  tenus  de  faire  ^ 
« V,  St.  des  preuves  de  noblesse.  L'indé- 
pendance  de  Malte  était  mise 
sous  la  garantie  de  la  France , de 
la  Grande-Bretagne  , de  l’Au- 
triche , de  l’Espagne , de  la  Rus- 
sie et  de  la  Prusse. 

Les  pêcheries  sur  les  côtes  de 
Terre-Neuve  et  sur  le  golfe  de 
Saint-Laurent , devaient  être  ré- 
tablies comme  elles  existaient 
avant  la  ^erre. 
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CHAPITRE  XLIX. 

Nouveau  Concordat  entre  le 
GdUvernement  français  et  le 
Tape. 

T O us  les  biens  naissaient  les 
uns  des  autres.  A peine  le  traité 
d’Amiens  assurait  à la  France 
les  avantages  dont  la  paix  géné- 
rale avec  l’Europe  était  le  gage , 
que  les  troubles  religieux , source  - 
d’une  désolation  universelle  , 
trouvaient  leur  terme  dans  une 
convention  conclue  entre  le  gou- 
vernement français  et  le  pape. 
Plusieurs  dispositions  de  ce  con- 
cordat , signé  le  26  messidor,  an 
9 , étaient  connues.  Bonaparte 
attendait  le  moment  de  la  paix 
extérieure  , pour  publier  ce  mo- 
nument de  la  paix  intérieure. 

Il  fut  présenté  au  corps  législatif, 
le  i5  , et  devint  loi  de  PEtat , le 
18  germinal. 


Digitized  by  Google 


476  RÉVOXUTION  • 

- La  forme  de  cet  abrégé  n’admet 

180a!’  parallèle  entre  cet  arran- 

gementet  ceux  de  la  constituante, 
dont  j’ai  parlé  dans  le  premier 
\olume  de  cet  ouvrage.  Je  pré- 
paré la  cinquième  édition  de  mon 
Histairedela  Révolution.  Ce  pa- 
rallèle y formera  un  chapitre 
assez  important.  Je  me  conten- 
terai d’observer  ici  que  dans  ce 
concordat,  ouvrage  delà  sagesse, 
l’aliénation  des  biens  ecclésias- 
tiques , ordonnée  par  la  consti- 
tuante, est  reconnue  valable.  On. 
établit  une  nouvelle  circonscrip- 
tion des  diocèses  de  France  moins 
favorable  à l’église  en  général  , 
et  aux  ecclésiastiques  en  particu- 
lier , que  celle  dont  la  consti- 
tuante avait  posé  les  bases.  On 
exige  des  évêques  et  des  prêtres 
un  serment , qui  n’est  pas  difïé- 
rent  dans  son  intensité  de  celui 
dont  une  partie  d’entre  eux  re- 
fusèrent la  prestation  durant  les 
premières  année^  de  la  révolu- 
tion. 

Quels  effroyables  , malheurs 

, n’auraient  pas  été  prévenus  , si 
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le  pape  Pie  VI.,  partageant  les  !==  ^ 

vues  bienveillantes  et  concilia-  N-  st. 

. , . An  10. 

trices  de  son  successeur  , avait 
admis  la  constitution  civile  du 
clergé  de  France,  en  1791  ! Ce 
pontife  expia  d’une  manière  bien  “ 
.cruelle  sa  fatale  erreur.  Pie  VII 
vient  de  la  réparer. 

Que  les  noms  de  prêtres  as- 
sermentés  et  insermentés  dispa- 
raissent donc  parmi  nous.  Que 
les  ministres  d’un  Dieu  de  paix  , 
tous  désormais  soumis  de  cœur 
et  d’esprit  au  gouvernement , réu- 
nissent les  efforts  de  leur  zèle 
en  faveur  d’une  religion  dont 
l’enseignement  concourut  depuis 
tant  de  siècles  au  bonheur  et  à 
la  prospérité  de  la  France.  ’ 


CHAPITRE  L. 

* » 

CONCLUSION. 

E DDE  est  donc  terminée  cette 
révolution  étonnante,  dont  l’en- 
semble, réunissant  des  contrastes 
inouis  jusqu’à  nos  jours,  offrit 
un  mélange  presque  inconce-  « 
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vable  de  toutes  les  passions  , de 
toutes  les  imprudences,  de  tous 
les  genres  d’héroïsme,  de  tous 
les  crimes  et  de  toutes  les  vertus. 

Je  brise  mes  pinceaux  trempés 
dans  des  couleurs  rembrunies; 
d’autres  écrivains  traceront  des 
tableaux  d’un  plus  riant  coloris , 
en  continuant  l’histoire  de  la 
République  française,  dont  j’ai 
crayonné  le  berceau  environné 
des  plus  déchirantes  convulsions. 

Mais  ce  berceau , ombragé  par 
les  lauriers  de  la  victoire , fut 
encore  soutenu  par  le  dévoue- 
ment du  patriotisme.  Le  vulgaire 
n*a  vu  dans  le  spectacle  colossal  , 
donné  par  la  France  à l’Univers, 
que  des  hommes  luttant  contre 
des  hommes  ; les  races  futures 
y verront  le  développement 
d’une  énergie  , dont  il  n’existait 
aucun  modèle  dans  les  annales 
dumonde. 

Des  rhéteurs  de  mauvaise  foi 
exagéreront  , à leur  gré  , les 
malneurs  qui  signalèrent  cette 
époque  célèbre  ; l’histoire  mépri- 
sant leurs  vaines  déclamations , 


DE  FRANCE,  LIV.  4Z9 

n’appréciera  que  les  résultats. — 

Ces  malheurs  étalent  inévitables, 
lien  est  des  révolutions  comme  de 
tous  les  évèneiüens  de  ce  monde  : 
la  sagesse  les  prépare  queltjue- 
fois , l’intrigue  s’en  saisit  bien- 
tôt, et  une  série  de  choses  im- 
prévues les  amène  souvent  à un 
but  qui  n’est  pas  celui  des  pre- 
miers moteurs. 

Dans  le  passage  d’un  gouver- 
nement à un  alitre,  devait  natu- 
rellement se  trouver  une  période 
orageuse,  durant  laquelle  lîigno- 
rance  et  les  lumière^ , les  passions 
et  les  principes , les  vertu^  et  les 
vices,  les  institutions  et  les  mœurs 
seraient  dans  une  lutte  perpé- 
tuelle. 

Toutes  les  causes  se  réunirent 
pour  rendre  cette  période  plus 
. orageuse.  Quelles  armes  auraient  ' 
employé  les  amis  de  la  vraie  li- 
berté et  du  bon  ordre  pour  com- 
battre une  exaltation  révolu- 
tionnaire , opposant  sans  cesse 
aux  bases  de  la . sociabilité  de 
prétendus  axiomes  de  droit  na- 
turel , et  supposant  démontrées 
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les  hypothèses  les  plus  chimé- 
riques ? Les  ennemis  extérieurs 
et  intérieurs  de  la  révolution 
ne  combinaient-ils  pas  tous  les 
moyens  de  séduction  capables  de 
propager  et  d’exagérer  ces  pré- 
tendus axiomes  ? 

Le  peuple  sans  expérience,  ne 
distinguait  pas  ses  amis  qui  prê- 
chaient la  modération,  et  la  jus- 
tice de  ses  ennemis  qui  abattaient 
devant  ses  passio’ns  les  barrières 
respectées  jusqu’alors.  Toutes 
les  convenances  se  dénaturaient, 
le  caractère  hational  s’altérait, 
et  si  * l’anarchie  eût  duré  plus 
long-temps,  elle  eût  elï'acé  toute 
idée  de  lois , de  mœurs  et  de  su- 
bordination. 

Cependant , au  milieu  de  cette 
effervescence  incalculable,  quelle 
force  prodigieuse  la  jeùnesse  fran- 
çaise ne  déploya-t-elle  pas  en  com- 
battant l’Europe  entière  ! Le  génie 
de  la  liberté  est  seul  capable 
d’opérer  un  tel  prodige.  ' 

Les  conquêtes  des  Romains , 
après  plusieurs'  siècles  de^  vic- 
toires , n’égalèrent  pas  celles  des 

Français 
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Français  à leur  début  dans  la 
carrière  de  la  liberté.  Le  grand 
nom  de  Bonaparte,  et  ceux  des 
généraux  républicains  qui  par- 
tagèrent ses  travaux  et  ses  triom- 
plies,  éclipseront  d’illustres  guer- 
riers célébrés  par  la  Muse  de 
l’Histoire.  Vous  partagerez  avec 
eux  l’admiration  des  races  fu- 
tures, législateurs  dont  les  mains 
généreuses  fondèrent  la  liberté 
au  sein  des  orages.  Que  des  po- 
lémistes intéressés  décrient  les 
changemens  heureux  opérés  par 
la  révolution,  déprécient  et  dé- 
naturent ses  effets , ou  répandent 
des  alarmes  sur  ses  suites  ; votre 
gloire  est  assurée. 

Lorsque , méprisant  également 
les  clameurs  des  anarchistes  et  les 
sarcasmes  des  royalistes  , vous, 
dirigiez  vos  concitoyens  vers  le 
but  d’une  bonne  organisation 
sociale  , le  sceau  de  l’immortalité 
s’attachait  à votre  mémoire , soit 
que  la  mort  ait  été  le  prix  de 
votre  dévouement  magnanime  , 
ou  qu’ayant  passé  des  années 
dans  les  retraites  les  plus  obscu- 
Tome  nu  X 
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- .J — res,  pou  r échapper  aux  proscrip- 
^802*  vous  soit  donné  de  jouir 

des  prémices  du  nouvel  ordre  de 
choses  dont  vous  posâtes  les  fon- 
demens  : vos  noms  se  transmet- 
tront d’âge  en  âge  aussi  long- 
temps que  les  hommes  priseront 
la  véritable  gloire. 

Deux  ans  se  sont  à peine  écou- 
lés depuis  que  les  Français  con- 
lièrent  à Bonaparte  les  intérêts 
' de  leur  bonheur  et  de  leur  puis- 
sance; la  sagesse  et  la  victoire 
surmontant  tous  les  obstacles  , 
ont  fait  de  ces  deux  années  deux 
siècles  de  merveilles. 

Pour  la  première  fois  , depuis 
dix  ans  , la  paix  règne  sur  le 
globe.  Cet  avantage  inappré- 
ciable , que  la  France  n’entre- 
voyait, il  y a deux  ans  , que  dans 
l’incertitude  d’un  avenir  très- 
éloigné, devient  le  signal  des  plus 
précieuses  jouissances.  Les  na- 
tions européennes  ne  vont  former 
^ qu’une  seule  et  immense  famille 
réunie  par-  les  besoins  réci- 
proques et  par  toutes  les  res- 
sources de  l’industrie  , qui  ré- 


. ...  ■ . C'.yugle 


UE  FRANCE,  LIV.  VI.  4^^ 

pandent  au  loin  la  prospérité  , = 
l’abondance  et  le  bonheur.  n.  «t. 

Quel  Français  , à l’aspect  des 
hautes  destinées  que  la  révolu-  * 
tion  présage  à la  France  , pour- 
rait ne  pas  oublier  ses  pertes  par- 
, ticulières,  pour  ne  songer  qu’au 
glorieux  héritage  qu’il  laisse  à ses 
enf'ans  , que  le  démon  de  la  dis- 
corde , terrassé  par  Bonaparte  , 
fuie  à jamais  hors  de  la  sphère 
du  monde  ! 

Les  germes  d’une  prospérité 
générale  existaient  en  France  , 
comme  les  élémensdans  le  chaos. 

Ils  attendaient  une  main  puis- 
sante et  créatrice  qui  les  co-or- 
donnât, qui  les  fît  éclore.  Cette 
main  puissante  vient  de  pacifier 
l’Europe  ; elle  développera  la 
masse  de  ressources  que  la  France 
renferme  dans  son  sein  , et  dont 
la  valeur  avait  échappé  aux  cal- 
culs de  l’envieuse  Angleterre. 

Tout  obéit  à l’impulsion  du 
génie.  Bonaparte  , vous  ave» 
^aucoup  fait  , il  vous  reste 
beaucoup  à faire.  Il  n’est  pas 
dans  le  mond(^  un  plus  bel  em- 
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pire  que  celui  dont  vous  ba- 
ia‘02!'  lancez  les  destinées.  Les  nations 
voisines  ont  besoin  de  la  France , 

, la  France  pourrait  se  passer  des 
nations  voisines.  Si  les  dépar- 
temens  atteignaient  la  fertilité 
dont  ils  sont  susceptibles  ; si 
des  canaux  sagement  dirigés  réu- 
nissaient les  grandes  rivières  ; 
si  les  impôts  étaient  répartis 
avec  égalité  , et  dans  le  mode  le 
pins  propre  à concilier  les  besoins 
publics  avec  les  intérêts  parti- 
culiers; si  les  classes  de  la  société, 
cessant  de  se  regarder  avec  des 
yeux  ennemis,  se  témoignaient 
une  bienveillance  et  une  con- 
fiance réciproque;  si  un  luxe 
effréné  qui  indigne  ceux  qu’il 
ne  corrompt  pas,  cessait  de  tour- 
menter nos  femmes , et  de  faire 
le  désespoir  de  leurs  familles  ; 
si  l’or  dévoré  par  l’agiotage  re- 
venait alimenter  l’agriculture , 
le  commerce  et  l’industrie  ; si  les 
lois  éternelles  de  la  morale  et 
de  la  religion , flétries  ou  mé- 
prisées pendant  les  deux  lustres 
révolutionnaires  que  nous  ve- 
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nons  de  parcour#?  , régnaient 
enfin  parmi  nous  , la  puissance 
de  la  nation  française  l’empor- 
terait sur  celle  de  l’Europe  cn« 
tière.  i 

Les  biens  ec  clésiastiques  furent 
le  prix  de  la  révolution  j mais 
les  gens  d’église , victimes  de  cette 
mesure  rigoureuse  , sont-ils  donc 
condamnés  à l’affreux  supplice 
de  terminer  leur  vie  dans  les 
angoisses  de  la  misère  ? N’est-il 
pas  juste  du  moins  que  les  pen- 
sions faites  par  la  constituante 
• ^oient  payées  à ceux  dont  l’âge 
avancé  exige  une  attention  par- 
ticulière , et  que  des  secours 
'soient  donnés  aux  au  très,  en  rai- 
son combinée  de  leur  âge  et  des 
biens  dont  ils  furent  d^ouillés. 
Ils  reprendront  leurs  fonc- 
tions ! mais  quelles  fonctions 
seraient  assignées  à d’anciens 
évêques  non  employés , à d’an- 
ciens grands  vicaires,  à d’anciens 
abbés  commendataires  , à d’an- 
ciens chanoines  des  principales 
églises  P Deviendront-ils  vicaires 
dW  curé  de  campagne  ? Dér 
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^ pouillés  de  lÊurs  biens  depuis 
dix  ans  , puissent- ils  obtenir  un 
moyen  d’existence  analogue  à 
leurs  haWtudes,  qu’ils  bénissent 
votre  administration,  et  qu’ils 
meurent  en  paix. 

Un  bon  gouvernement  peut 
faire  des  mécontens,  sans  doute  j 
mais  s’il  fait  beaucoup  de  mal- 
heureux sans  que  leur  infor- 
tune tourne  à l’avantage  public, 
le  gouvernement  est  vicieux  dans 
sanature.  - 

L’intérêt  du  gouvernement 
n’est  que  celui  de  la  nation.  Le^* 
genre  humain  est  ce  qu’on  veut 
qu’il  soit.  La  manière  dont  on 
le  gouverne  , le  conduit  au  bien 
ou  au  mal.  Quand  les  citoyens 
cachent  leur  or , le  gouvernement 
n’a  pas  su  gagner  leur  confiance. 

C’est  un  bonheur  pour  un 
gouvernement,  qu’une  nation 
lière  et  généreuse  cultive  les 
sciences  et  les  arts.  Rien  n’est 
plus  aisé  à conduire  que  des 
hommes  instruits  j mais  rien  ne 
hait  comme  eux  la  violence  et 
^la  serviti^e.  Les  peuples  éclairés 
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sont  dignes  d’être  libres  : les  — ^ 
brutes  appartiennent  aux  des- 
potes. 

Le  de^^otisme  s’établit  avec 
des  soldats  et  des  soldats  le 
détruisent.  Le  despotisme  dans 
sa  naissance  ?st  un  tigre  qui 
cache  ses  griffes  pour  les  laisser 
croître  j dans  sa  force  c’est  un 
frénétique  se  déchirant  lui- 
même  dans  sa  vieillesse  ; c’est 
Saturne  qui , après  avoir  dévoré 
plusieurs  de  ses  enfans , se  voit 
mutilé  par  sa  propre  race. 

Puissent  ces  réflexions  faire 
une  impression  profonde  ! Je 
touche  au  terme  de  ma  carrière; 
je  ne  désirerais  plus  rien  sous  le 
ciel , si  me^  yeux  avaient  vu  le 
bonheur  de  mon  pays. 
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Des  livres  qui  se  trouvent  chez  BARBA. 

Abrégé  chronologique  de  l’histoire  de  la  Révolution 
depuis  rassemblée  des  état*  généraux , iusqu’à  la 
paix  générale,  3 gros  vol.  in-12  ; par  Pantin  Déso- 
doartls,  _ 7 f-,  *-• 

Adèle  et  Dabligny,Pigault  Lebrun,  in-12, fi.,  i t_.  Soc. 

Angélique  et  Jeanneton,  Pigault-Lebrun,  2v.  in-12. 

3 f.  60  c. 

Anna  Grenwil,  rom.  histpr.  du  siècle  de  Cromwel  , 
par  l’auteur  de  Célestine  et  du  Boudoir  de  Pauline, 

3 vol.  in-12,  fig. 

Ana  «les  Ana , ou  de  tout  un  peu,  avec  6 portraits  , 
contenant  les  anecdotes  , bons  mots,  calembourgs  , 
épigrammes  les  plus  saillantes,  a vol.  in-12.  3 f. 

Amans  (les)  Vendéens,  4 vol.  in-12  , fig.  6 t. 

Les  tomes  III  et  IV  séparément.  3 r. 

W.,  4 vol.  in- 18.  fig. 

Amour  et  Galanterie  , a vol.  in-12  , dam  U genre  de 
Faublas,  fig.  dessinées  par  l’auteur,  et  gravées  par 
Chatignez.  , of. 

Aventures  de  Roquelaure,  in-i8,  portrait.  00  c. 

Baron  de  Felsheim,  Pigault-Lebrun,  4 v.  in-12.  7 f. Soc 
Les  tomes  III  et  IV  séparément.  3 f'.  So  c. 

Bouquet  de  Roses,  ou  Recueil  de  pièces  inétüies, 
de  Boufters,  Parny,  Barré,  Radet,  etc.,  in- 18.  11. 

Brick-Bolding , S vol.  in-12,  fig.  7L 

La  suite , 2 vol.  in-12,  fig.  31, 

Biévriana  , ou  Jeux  de  mots  de  M.  de  Bièvre,  1 voK 
in-8,fig.  , . * 

Cabane  (la)  mystérieuse , par  V.  D.  M . , 2 vol. 

fig.  ^ . 

Caverne  (la)  de  la  Mort,  tr.  de  l’ang.,i  v.  in-i8,  bg-  >b 
Calembourgs  comme  s’il  en  pleuvait , in-18.  j 70  c. 
Calembourgs  de  madame  Angot , in-18,  portrait.7J  c. 
Cent  vingt  jours,  ou  les  quatre  nouvelles,  Pigault-Le- 
brun, 4vol.  in-12,  jolies  fig.  , oL 

Célestine , ouïes  Epoux  sans  l’étre,  4 m-ia-,  o L 
La  même,  4 '^ol.  in-18 , fig.  4 *• 

Chevaliers  (les)  de  sept  Montagnes , ou  Aventures 
arrivées  dans  le  i3e  siècle,  tr.  de  1 allem.  par  J.  N. 
E.  de  Bock , 3 vol . petit  in-8.  , c • 

Charmansage,  ou  Mémoire  d’anjetme  citoyen  taisant 
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l’éducation  d’un  ci-derant  noble,  par  l’Aventurier 
franj^ais,  4 vol.  in-12.  5 f. 

Château  (le)  de  Duncam,  ou  l’Homme  invisible,  2 
vol.  in>i3.  fie.  " 3 f. 

Chevaliers  (les)  du  Cygne,  ou  la  Cour  de  Charlema-  * 

gne  , par  madame  de  Genlis  , 3 vol.  in-ia.  6 f. 

Choix  (nouveaux)  d’ Anecdotes  , 3 gros  vol.  in-18  , 
petit  texte.  3 f. 

Clara  Lennox,oula  veuveinfortunée,4  v.  in-i8,  al'  4o  c. 

Collection  de  Stcréotipe  . contenant  le  théâtre  de 
Voltaire  , 8 vol.  de  Molière,  Racine,  Corneille  , 

Boileau  , contes  et  fables  de  la  Fontaine,  plusieurs 
Poètes  latins',  à s.  le  vol.  en  feuilles. 

Conjuration  d’Orléans , 6 vol.  in-18.  5 f. 

Contes  (les  nouv.)  Moraux  <le  Marmontel,  4 v.  in-ia,. 

•rec  hg.  et  portraits , beau  papier.  8 1. 

Cours  d’tHude  de  Condillac,  5 vol.  in-12.  6 f. 

Cousin  de  Mahomet , 2 vol.  in-18,  fig.  1 f.  5o  c. 

Crimes  (les)  de  l’amour,  nouv.  héroïques  et  tragiques, 
parD.  A,  F.  Sade,  4 gros  vol.  in-12, fig.  6 f. 

Défauts  (les)  des  femmes  , poëme  véridique , en  vau» 
devilles,  in-12.  60  pages.  60  c. 

Elémens  de  grammaire  générale,  appliquée  à la  langue 
française  , par  B.  A.  Sicard  , 2 gros  vol.  in-8.  12  f. 

Eloge  du  sein  des  femmes,  in-18,  fig.  n5  c. 

Enmnt  du  Carnaval,  Pigault-Lebrun,2  v.  in-12.  3f.6oc 

Ermanvor  et  Ariane , ou  histoire  d’un  Mameluck  , 3 
vol.  in-12  , fig.  3 f. 

'Fatalité  (la)  des  ressemblances , Roman  historique^ 

2 vol.  in-12  , fig.  3 f. 

Famille  de  Fitz  Moris,  2 vol.  in-12  , fig.  3 f. 

Famille  d’Ortemherg  , 3 vol.  in-12 , fig.  1 5 f. 

Femme  Abbé,  par  Sylvain  Maréchal , in-12, 1 f.  20  c. 

Fagot  (le)  d’épines , Chansonnier,  in-18,  portrait.  1 f, 

FoUe  Espagnole, (la)  par  Pigault- Lebrun  , 4 v.  in-i2 , 

7 fr.  5o  c. 

Forêt , (la)  ou  le  Château  St.-Alpin  , 2 v.  in-12.  3 f. 

Frédéric , par  J.  F.,  auteur  de  la  Dot  de  Suzette , 3 
vol.  in-18 , fig.  3 f, 

Grivoisiana,  in-18  , fig.  enluminée.  1 f. 

Guerre  (la)  des  Dieux,  in-18,  première  édition.  1 f. 

Guerre  de  Trois  , (la)  calembourgs  pour  faire  suite 
aux  calembourgs  comme  s'il  en  pleuvait,  et  de 
madame  Angot,  fig.  y S c. 

Irma,ouMém.  d’une  jeune  infortunée,  4 V.  in-18.  3 f. 
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Itïstoire  d'un  Géant,  écrite  par  un  Nain,  roi.  in- 
13  , a Kg,  2 f. 

Histoire  dii  g énéral  Bonaparte , depuis  sa  naissance 
pis(^ii’à  la  paix  générale  , troisième  édition  , con- 
sidérablement augmentée , a vol.  in-ia,  avec  por- 
trait. d iV. 

Histoire  des  généraux  Desaix  et  Kléber,  i vol.  iu- 
12  , arec  portraits.  2 tr. 

Histoire  de  Moreau,  i roi.  in-ia,  avec  portrait, 

2 f. 


Histoire  du  général  Pichegru  , i vol.  in- ta  , a fr. 

Histoire  du  Thédtre  Français  pendant  la  révolution, 
avec  les  portraits  de  Brizard , Préville , Desses- 
sarts  et  mademoiselle  Joly  ; 4 vol.  in-ia;  par 
' Etienne  et  Martinville  , 6 f. 

Histoire  de  Rivarol  aine,  a vol.  in-ia  , portrait. 

Hist,  du  Don-Quichotte  infernal,  3v,  in-ia,  Kg.  5 f. 

Homme  (!’)  des  bois,  oul’Hom.  des  champs  in-iS-yd  c. 

Homme  des  Champs,  par  l’Abbé  Delille  , in-i8.  y5  c. 

Honorine  Clarins  , hisioire  américaine,  a.  édit.  4 v. 
iii-i8.  a F, 


Italien,  (l*)  ouïe  Confessionnal  des  Pénitens  noirs, 
par  Anne  Radcliffe,  ir.  de  l’ang.  par  A.  Morellet  , 
4 vol,  in- 18,  Kg.  _ 4 f • 

L’an  2240  > par  Mercier, 8 v.  in-8.  avec  Kg.  et  port.  lof. 
Les  Petits  Emigrés,  ou  Correspondance  de  auelqiies 
enfans,  par  madame  de  Genhs,  4 vol.  in-18.  ,8  f, 

Lettrfs  originales  de  Mirabeau,  écrites  au  donjon 
de  Vincennes  , pendant  sa  détention,  8 gros  vol. 
in-18  , portrait.  _ lo  f. 

Lettres  à Emilie,  sur  la  mythologie,  par  Dumoustier, 
édit,  tolérée  , 6 vol.  in-18,  johe  édit.  4^-  5o  c 
Les  grands  poètes  malheureux  , depuis  Homère  jus- 
qu .1  nos  jours  , portrait.  2 f. 

Les  Provinciales  , 12  vol.in-12,  3i  Kg.,  par  Rétif  de 
La  Bretonne.  ' 12  f. 


Les  Ombres,  ou  la  Fantasmagorie  littéraire,  satyre 
contre  les  auteurs  modernes,  in-12  Kg.  i_f.  5o  c. 
Lorgnette  (la  nouvelle  ) des  spectacles,  ou  Critiques  et 
■ Eloges  de  tous  les  Acteursde  Paris,  1 v.  in-18, 1 f.  20  c. 
Lyre  (la)  d’Anacréon,  ou  R ecneil  de  romances,  ariet- 
tes des  meilleurs  opéra  joués  en  l’an  8,  in-12  . 1 f.  80  c. 
Ma  Conversion,  ou  Vie  de  Mirabeau,  a vol.  in-18,  af. 
Matante  Geneviève,  ou  je  l’ai  échappé-belle,  par 
Dorvigny,  4 vol.  in-18,  Kg.  o f. 

Mélanie  et  Fdicité , ou  la  DilTérence  des  caractères  , 
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2 vol.  in-12.  fig.  ■ 3 f. 

Mémoires  de  madame  la  princesse  de  Lamballe  , une 
des  principales  vict.  de  sept. , 4 vol.  in-i8  , fig.  4 f*. 
Ménage  Dia^lique  ^ (le)  histoire  ponr  quelques>iinsy 
roman  pour  quelques  autres  , sujet  à réflexion  ponr 
.tons,  2 vol.  in-12,  fig.  par  Dorvigiiy.  3 f. 

Mères  (les)  rivales , ou  la  Calomnie , par  madame  de 
Genlis,  4 vol.  in-i8,  fig.  4^ 

Alérite  (le)  des  Femmes, poëme,  par  le  Gouvé , in-12 
flg. , pap.  vél. , impr.  chez  Didot.  1 f.  80  Cy 

Métusko  , ou  les  Poionois  , Pigault-Lebrun  , in-12  . 

1 f.  5o  c , 

M.  de  Kinglin , on  la  Préscience,  idem  in-12 , 1 f.  5o  c. 
Mon  histoire  au  Trente-un  , deuxième  éd.  in-12.  c. 
Mon  oncle  Thomas,  Pigault-Lebrun,  iv.  in-12,7  f5o  c 
Moine  (le)  , traduit  de  l’anglais  , 4 vol.  in- 18,  fig.  4 f* 
Mortimer  Laccls , par  l’auteur  de  Brick-Holding , 2 v. 

in- 18.  1 f. 

Nella,  011  la  Carinthienne  , 3 vol.  in-12,  fig.  5 f. 
Nouveau  (le)  lloman  comique , ou  Voyages  et  Aven- 
tures <l’un  Soufleur  , d’un  Perruquier  et  d’un  Cos- 
tumier de  Spectacle  ; nouv.  édit,  augmentée  de  la 
Correspondance  du  Machiniste,  qui  forme  les  deux 
derniers  volumes  ; par  Dorvigny  , auteur  de  ma 
Tante  Geneviève  ; 4 vol.  in-18  , fig.  3 f, 

N ouveau  E on- Quichotte , 6 vol.  in-i8  ,fig.  imprimé 
par  Didot.  6 £, 

Nouvel  Almanach  desMuses  pour  l’an  grégorien  1802, 
avec  le  port,  de  Fanny  Reauliarnais,  in-12,  1 f.  80  c. 
Au  premier  janvier  i8o3  . le  second  vol.  paraîtra. 
OEuvres  poissardes  de  Vadé  , avec  nouv.  fig.  76  c, 
OEuvres  complètes  de  Montesquieu  5 v.in-8.  fig.  24  f. 
OKuvres  de^lorian,  i5  vol.  in-i8,  fig.  i5  fr. 

Orpheline  (1’)  Anglaise,  ou  histoire  de  Charlotte  Sum- 
mers , imitée  de  l’ang.  par  Delaplace,  4 v.  in-i8.  3 f. 
Orpheline  (l’)du  château, ou Emmeline^  S v.  in-18.  5 f. 
Orphenil  et  Juliette , ou  le  réveil  des  illusions,  3 v. 

in- 12,  fig.  5 f. 

Operations  (les)  de  change,  par  Ruelle,  in-8,  2f.  40  c. 
Papa  Brick,  (le)  ou  Qirest-ce  que  la  mort?  par  Sé- 
wrin,  auteur  de  Brick -Holding,  2 v.  in-12.  3 f. 

Pauvre  (la)  Orpheline  , ou  la  force  du  préjugé  , par 
M **** , 2 vol.  in-12 , fig.  3 f. 

JPetit  Jacques  et  Georgette , ou  les  petits  Monta- 
. gnards  , 4 vol.  in-18,  fig.  3 f. 

Petit  (le)  Neveu  de  l’Arétin,  on  parodie  burlesque  du 
4e  Ime  de  l’Euéide , petit  in-12.  75  c. 
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Petit  (le)  Trésordes  Artistes  et  des  amateurs  des  Arts;  ' 
ou  le  Guide  sûr  et  infaillible  des  Peintres,  Scul|»- 
teurs,  Dessinateurs,  Graveurs,  Architectes,  Dé- 
{ corateurs  , etc. , 3 v.  in-8".  ornés  de  plus  de  4°o  hg. 

gravées  en  taille-douce.  lo  f. 

Podalire  et  Dirphé  , ou  la  couronne  tient  à la  jarre- 
tière, 2 vol.  in -12.  3 f. 

Prophétie  de  Nostradamus  , in-18.  y5  c. 

Quatre  (les)  Cousins , par Dorvigny , 3 r.  in-i8 , 4 f* 

Quatre  (les)  Aventures  : JMa  première  aventure  pat 
Mirabeau  ; Le  roi  fait  et  défait  Le  masque  de  fer  ; 

La  fille  parricide  , par  l’auteur  de  l'Aventurier  fran- 
çais, 4 vol.  in-12,  fig.  6 f. 

Revue  de  l’an  8»  ou  les  Originaux  du  Palais-Royal, 
in- 18  , fig.  75  c. 

Réfutation  du  livre  de  l’Esprit  de  Montesquieu,  par 
Laharpe , in-8.  1 f.  20  C. 

Rinaido  Rainaldini  , chef  de  brigands  , trad.  de  l’al- 
lemand, parL.Delamarre,  3vol.  in-18,  fig. , af. 21  c. 
Romans  de  Pigault- Lebrun  , 20  vol. in-12.  35  f, 

Sancho  (le  petit),  roman  narcotique,  par  Sollier,  / 
auteur  du  Manuel  des  foux,  2vol.  in-i8,  fig.,  if.  5oc. 
Sérails  (les)  de  Londres  , tr.  de  l'ang.,  4v.  in-18 , 3fr, 
Souterrain  (le)  ou  Matilde  , 4 vol.  in-i8,  fig. , 5 f. 

- Souvenirs  (les)  d’un  Déporté , par  P.  Villers  , vol.  in- 

8».  * . 3f. 

^ Tableau  de  l’amour  conjugal,  4 v.  in-18 , fig. , 3 fr. 
Traité  pratique  des  feux  d’artifices  pour  la  guerre  , 
les  spectacles  et  divertissemens  particuliers  , 1 v. 
in-8'' , avec  24  pfonches  , par  Rugiery.  4 5o  c. 

Tambour  (le)  du  monde,  in-i8,  fig.  60  c. 

Testament  (le)  de  Mme  Angot,  ou  le  fond  du  sac  de 
ses  CalemDourgs,  1 vt.l.  in-12 , fig.  1 . ^ 

Théodore  , ou  les  Péruviens  , par  Pigault-Lebrun  , 
in-12  , fig.  1 f.  5o  c. 

Tom-Jones,  ou  l'Enfant  trouvé  , 5 v.  in-18 , 3 f.  75  c . 
Tout  Paris  en  vaudevilles,  critiques,  saiyriques , oris- 
tocratiq.  démocratiq.  et  véridiq.,  in-12,  fig,  1 f,  ,5o  c. 
Vengeance  (la)  tirée  d’Hérodote,  in-18 , fig.  75  c. 

Vie  de  Garick  , suivie  des  deux  Lettres  de  M.  JV o- 
verre  à Voltaire,  sur  ce  célèbre  acteur,  1 gros  vol. 
in-12  , portrait.  v 2 

Vie  de  Chrétien  - Guillaume  Lamoignon  - Ma- 
lesherbes,  premier  président  de  la  cour  desmides 
et  Héfeyeur  de  Louis  XVI,  vol.  in-12 , por(j, , 2 
Vi$ite$(la^  nocturnes,  par  l’auteur  des  Enfans  de  l’ab- 
baye , 6 V.  in-i8 , fig.  (venant  de  paroitre)  4 f.  5o  c. 
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Yœux  téméraires  , o«  l’Enthousiasme  , par  madame 
Genlis,  4 in-i8.  3 f. 

Voyais  de  Sophie  en  Prusse  , trad.  de  l’allemand  , 
par  Delamarre  , 3 vol.  iu-i8,  6 jolies  £g.  laf. 
Voyage  sentimental  de  Sterne,  a vol.  in-i8,  i f.  5o  c. 

On  imprime  chez  Didot  , au  Louvre , un 
manuscrit  inédit  de  Voltare,  intitulé  Tablettes 
et  Pensées  philosophiques  ^ iii-8°.  ] on  tire 
cent  exemplaires  sur  le  nom-de-jésus  vélin  , 
' pour  compléter  l’édition  à 9 f . Les  personnes 
qui  voudront  se  faire  incrire  ne  paieront  rien 
d’avance.  On  tire  différens  formats  pour  com- 
pletter  l’édition  de  Beaumarchais. 

On  tient , chez  le  même  libraire  , un  assorti^ 
ment  complet  de  pièces  de  théâtre. 
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